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De Braeckeleer (J.), statuaire, à Borgerhout. 
de Vinck de Winnbzbblb (B*'''), archéologue, à 
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DoNNET (F.), administrateur de TAcadémie royale 
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Vai« der Ooderaa, artiste peintre, à Anvers. 
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Membres : MM. Cardon, artiste peintre, à Bruxelles. 

De Groot (G.), statuaire, à Bruxelles. 
Delvigne, chanoine, archéologue, curé de Saint- 

Josse4en-Noode. 
De Vriendt (J.), artiste peintre, à Bruxelles. 



~ 7 — 
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Lanuerock (P.), architecte, à Louvain. 
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Secrétaire-adjoint : M. Destrbe(H.), chef de bureau à TAdininistra- 
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Béthune (Bon J.-B.), membre de la Députation 
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De la Censkrib (L.), architecte et directeur de 
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MM. Tttgat (L.), artiste peintre, directeur de TAca- 
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Van BiBSBROBCK (L.), statuaire, professeur à TAca- 

démie des Beaux-Arts, à Gand. 
Yanderhaegbn (F.)^ bibliotliécaire de (^Université 

de Gand, à Saint-Denis-Westrem. 
Yarenbergh (E.), archéologue, à Sieydinge. 
Vbrhaegbn (A.), ingénieur honoraire des ponts et 

chaussées, membre de la Députation permanente, 

à Meirelbeke. 

Membre-Secrétaire : M. De Ceuleneer(A.)} professeur à l'Université, 

à Gand. 

Secrétaire-adjoint : M. De Landtsheeb (J.)> chef de division à l'Admi- 
nistration provinciale, à Gand, 



HAINAUT. 

Président : M. le Gouverneur de la province. 

Vice-Président : M. Broquet (A.), commissaire d'arrondissement, 
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Membres : MM. Bourlard (A.), artiste peintre, directeur de l'Aca- 
démie des Beaux-Arts, à Mons. 

Cador (A.), ancien architecte de la ville, à 
Charleroi. 

Devillbrs (L.), archiviste de FËtat, président du 
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SoNNEViLLE (C), architecte, à Tournai. 
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ten-Noode. 
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LIÈGE. 
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Vice-Président : M. Rbnieb (J.)} artiste peintre, à Yerviers. 

Membres : MM. Boemans, administrateur inspecteur de l'Université 
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Dbion (M. -P.), directeur de l'Académie royale des 

Beaux-Arts, à Liège. 
Feuillat (F.), architecte, à Huy. 
Feangotte (G.), avocat à la Cour d*appei» à Liège. 
Jahae(E.), architecte, à Liège. 
Schueemans (H.), premier président honoraire de 
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Schoolmeesters (E.)) archéologue, curé-doyen, 

à Liège. 

Membre-Secrétaire : M. Lohest (P.), archéologue, à Liège. 
Secrétaire-adjoint : M. ângenot (B.), greffier provincial, à Liège. 

UMBOURG. 

Président : M. le Gouverneur de la province. 
Vice-Président : M. Van Nedss (H.), archiviste de TÉtat, à Hasselt. 

Membres : MM. Courroit (J.), statuaire, professeur à TÂcadémie 

des Beaux-Arts, à Hasselt. 
Daniels (P.), archéologue, à Zolder. 
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Membre-Secrétaire : M. De Borman (Chevalier C), membre de la 

Dèpuiation permanente, à Schalkhoven. 

Secrétaire-adjoint : M. Van Weddingen (A.), commis à TAdministra- 
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LUXEMBOURG. 

Président : M. le Gouverneur de la province. 

Vice«Pré6idenl : M. Tandbl, commissaire d'arrondissement, à 

ArloD. 

Membres : MM. Cupper (J.), architecte proviDcial, à Bastogne. 

Déom, avocat» à Neufchâteau, 
DE Mathelin, statuaire, à Liège, 
ie P. Gofpinet, membre de Flnstitut archéologique 

d'Ârlon. 
KuRTH (G.), professeur d'histoire à TUniversité de 

Liège. 
Lambert (M.'O.), docteur en médecine, membre de 

la Députation permanente, à Bouillon. 
Van de Wingaert père, directeur de l'école 

industrielle, à Ârlon. 
van Limburg-Stirum (Cte A.), membre de la 

Chambre des représentants, à Bruxelles. 
Wilmar, archéologue, à Âmonines. 

Secrétaire : M. André (A.), chef de bureau au Gouvernement pro- 
vincial, à Arlon. 

NAMUR. 

Président : M. le Gouverneur de la province. 

Vice-Président : M. Bequet (A.), président de la Société archéolo- 
gique, à Namur. 

Membres : MM. Baron, artiste peintre, directeur de l'Académie des 

Beaux-Arts, à Namur. 
BovEROULLE, architcctc provincial, à Namur. 
Dardenne, ancien régent d'école moyenne, à 

Andeone. 
Del Marmol (B<» F«), arehéologue, à Dinant. 
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MM, De Radiguès de Chbnnbviêres, ancien inspecteur 
des chemins vicinaux, à Namur. 
Léanne (F.), architecte de la ville, à Namur. 
SoREiL, ingénieur, à Maredsous (Sosoye). 
SossoN, chanoine titulaire, à Namur. 

Secrétaire-adjoint : M. Yandenneuker, chef de division à TAdmi- 

nistration provinciale, à Namur. 
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Président : M. HEUEpnTTE(G.), architecte, professeur à TUniversité 
de Louvain, membre de la Chambre des représentants, à Vlierbeek 
lez Louvain* 

Membres : MM. De Groot (G.), statuaire, à Bruxelles. 

De Yriendt (à.), artiste peintre, directeur de 

TÂcadémie des Beaux-Arts, à Anvers. 
Hennebicq (A.), artiste peintre, à Bruxelles. 
Marchai (le Chevalier Edm.), secrétaire perpétuel 

de l'Académie royale de Belgique, à Bruxelles. 
Beusens (le chanoine Edm.), archéologue, à 

Louvain. 
YiNçoTTE (Th.), statuaire, à Bruxelles. 

Secrétaire : M. Massaux(A.), àEtterbeek. 



COMMISSION ROYALE DES MONUMENTS. 



RÉSUMÉ DES PROCÈS-VERBAUX. 



MMM^^NAM** 



SÉANCES 
des 7, 14, 21 et 28 janvier ; des 4, 11, 18 et 25 février 1899, 



PEINTURE ET SCULPTURE. 

La Commission a émis des avis favorables sur : 

1^ Le projet de vitraux à placer dans le chœur de Téglise Êgusc 

' de Lamberinout. 

de Lambermont (Liège); auteur, M. Ladon; ^'*"" 

2" Le projet relatif au placement de trois vitraux peints Êguse d'Ei«''yi 
dans réglise d'Elewyt (Brabant), sous réserve de supprimer 
la corne, qui n'est pas la caractéristique de Saint-Hubert, et 
de donner à celui-ci la clef à poignée ovoïde et guillochée, 
ainsi que Fexpose à la page 243, vol. I, la figure 248 de 
l'ouvrage de M. le chanoine Reusens {Éléments d'archéologie 
chrétienne) ; 
S"" Le projet relatif au placement de vitraux peints dans Ëguse 

^ * ^ ^ de HuyssiBghen. 

réglise de Saint- Jean-Baptiste, à Huyssinghen (Brabant). ^•*"" 
L'ensemble projeté pour le chœur est satisfaisant, mais les 
attributs des Évangélistes sont fautifs et irrationnels. 11 y 
aura lieu de renforcer un peu les colorations des fonds 
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Église 

de Bastogoe. 

Vitraux. 



Orpbeliual 
des filles, 
à Anvers. 
Bas-relief. 



supérieurs et d'adopter le ton bleu. La bordure de la lumière 
centrale devra être analogue à celle du compartiment de 
droite, mais moins tranchante. Le soubassement appelle une 
revision. La variante du second projet des vitraux du 
transept est préférable à la première. Toutefois, le fond 
supérieur, qui est mal compris, devrait être en ton bleu ; 
auteur, M. Dobbelaere; 
de sa1Sv-*Bayon ^° ^^ dcssiu d*un vitrail à placer au pourtour du chœur 
vurlSf; de la cathédrale de Saint-Bavon, à Gand (Flandre orientale) ; 
auteur, M. Casier; 

5* Le projet dressé par M. Osterralh pour le placement 
de trois vitraux dans le chœur de Téglise dé Bastogne 
(Luxembourg) ; 

6** L'estimation présentée par M. Dupuis pour la réfection 
du bas-relief de Corneille Floris, qui décore la façade de 
l'ancien orphelinat des filles. Longue rue de THôpital, à 
Anvers. Après avoir entendu les délégués qui ont examiné 
le surmoulage de ce bas-relief, la Commission a émis l'avis 
qu'en présence de la valeur artistique de l'œuvre à reconsti- 
tuer, il importera : a) qu'une surveillance active soit exercée 
par MM. Vinçotte et Van Wint, statuaires, lorsque l'artiste 
fera les restaurations que le bas-relief comporte, et ce sur le 
modèle en plâtre; h) que l'artiste reproduise fidèlemrat 
toutes les parties encore intactes de l'œuvre originale et que, 
pour les restitutions, il s'inspire toujours de cette dernière 
seule, abstraction faite de restaurations précédentes, dont la 
plupart ont été maladroitement exécutées. 

— Un délégué s'est rendu à Wulveriughem (Flandre 
occidentale), afin d'examiner, dans l'église paroissiale, trois 
tableaux restaurés par M. Le^enhoek. 



Église de 

Walveringhem. 

Tableaux. 
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Le délégué a constaté que Tenlreprise est terminée et que 
le travail de restauralion a été exécuté avec soin. 

D'accord avec son délégué, la Commission a émis Tavis 
que rien ne s'oppose à la liquidation du subside de fr. 340-33, 
{promis sur les fonds des Beaux-Arts en vue de ladite 
OTtreprise. 

— Des délégués se sont rendus à Appellerre, le 24 janvier Ëgiise 

d'Appelterrc. 

4899, pour examiner, dans l'église paroissiale, le tableau de Tawcau. 
l'autel latéral nord, dont la restauration est projeta. 

Ils ont constaté que cette toile constitue une œuvre inté- 
ressante de l'école de De Crayer ; la peinture a besoin d'être 
transposée, rentoilée, nettoyée avec soin et retouchée; un 
nouveau châssis est nécessaire, le cadre doit être redoré. 

Eu égard à l'état lamentable dans lequel se trouve ce 
tableau et à ses dimensions importantes, les délégués sont 
d*avis que la somme de 2,000 francs demandée par le 
restaurateur Pelle n*est pas trop élevée. Il est à remarquer 
que la somme de 500 francs, à laquelle M. Tytgadt évaluait 
le travail à exécuter, ne comportait qu'un simple nettoyage 
ée la peinture. 

Les autorités locales étant dépourvues de ressources, il 
importerait que les pouvoirs publics fissent un sa<»*ifice tout 
exceptionnel pour foener à bonne fin cette entreprise, qui a 
pour but d'assurer la conservation d'une œuvre qui ne 
manque pas de mérite. 

Dans le baptistère de l'église se trouvent les anciennes 
statues de la Sainte-Vierge et de Saint-Jean qui, sans doute, 
accompagnaient jadis la croix triomphale. Il serait utile de 
reconstituer ce calvaire et de le remettre à son empfeieement 
primitif. 
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La Commission s*est ralliée à Tavis exprimé par ses 
délégués. 
Égii.^ — Conformément à la demande de M. le Ministre de 

de Notre-Dame, 

TabiS. ragriculture et des travaux publics, le Comité mixte des 
objets d'art a examiné, de concert avec le Comité provincial 
des correspondants, le volet gauche du triptyque de Rubens 
représentant l'Érection de la Croix, appartenant à l'église 
de Notre-Dame, à Anvers, dont le nettoyage a été effectué 
suivant les instructions du rapport du 17 juin 1898. 

Il résulte de cet examen que l'opération s'est exécutée avec 
succès; le panneau nettoyé a repris toute sa vigueur et il y 
a unanimité pour demander que la susdite opération soit 
continuée au reste du triptyque et à celui représentant la 
Descente de Croix. 

Toutefois, avant de procéder au lavage, il importera de 
fixer, avec les plus grandes précautions, les quelques bour- 
souflures qui se manifestent à certaines parties de la peinture. 

Il ne semble pas qu'il sera nécessaire de procéder à un 
revernissage des œuvres dont il s'agit. Une décision à cet 
égard pourra être prise lors de l'examen des panneaux 
entièrement nettoyés. 

Le plafond de la coupole du transept de l'église de Notre- 
Dame est orné d'un tableau remarquable. Au printemps 
prochain, il sera bon d'établir des moyens d'accès à cette 
œuvre, afin de vérifier si sa conservation ne réclame pas des 
soins immédiats. Il ne serait peut-être pas inutile de faire la 
même vérification au tableau de Rubens, l'Assomption de la 
Sainte- Vierge, qui orne le maître-autel de ladite église. 
sti!&îour, —- Un délégué s'est rendu, le 1 6 janvier 1 899, à l'atelier de 

k GaDd. 

de^temu. ^' Lybaert, afin d'examiner les treizième et quatorzième 
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stations du Chemin de la croix, commandé à cet artiste pour 
1 église de Saint-Sauveur, à Gand (Flandre orientale). 

Le délégué a constaté que ces deux tableaux sont entière- 
ment terminés et qu'ils ont été exécutés avec le même soin 
que les précédents ; il est d'avis conséquemment qu'il y a 
lieu de les approuver. 

La Commission s'est ralliée à cet avis. 

— Des délégués se sont rendus à Dadizeele, le 29 décembre ^gu^î 
1898, pour examiner les travaux de peinture qu'exécute Sécomufiu' 
M. Bressers dans Téglise de cette localité. 

M. le baron Béthune, député permanent et membre du 
Comité des correspondants de la Flandre occidentale, assis- 
tait à cette visite. 

Les délégués ont constaté que les ouvrages dont il s'agit 
s'exécutent dans des conditions satisfaisantes. En consé- 
quence, ils sont d'avis que rien ne s'oppose à ce que 
M. Bressers continue dans la même voie. 

Les délégués estiment toutefois que cet artiste devrait faire 
disparaître la dorure appliquée aux médaillons avec bustes 
de la nef. Il est bon de ne pas attirer Tœil sur ces médaillons, 
qui n'ont rien d'artistique. 

M. Bressers a fait connaitre aux délégués qu'on a l'inten- 
tion de peindre sur le mur ouest du bas-côté nord une 
composition représentant le Baptême de Notre-Seigneur. il 
importera que le projet de cette composition soit soumis, en 
temps utile, aux autorités compétentes. 

En se ralliant à. l'avis de ses délégués, la Commission a 
prié M. le Gouverneur de la province de transmettre le pré- 
sent rapport au conseil de fabrique pour information et 
direction. 
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Eglise — Les pièces jointes au dossier soumis en vue de Texécu- 

de wyngheoe. * " 

Vitraux. tJQjj j'mj yjtrail peint pour le chœur de l'église de Wynghene, 
constatant que cette verrière était placée, la Commission a 
chargé un délégué de se rendre sur place pour l'examiner. 

Le délégué a constaté que trois vitraux sont placés au 
chœur de l'église : deux sont le produit de dons ; le troisième 
a été exécuté aux frais du conseil de fabrique. Le délégué 
esl d'avis que ces œuvres sont des plus médiocres tant au 
point de vue du dessin que sous le rapport de l'exécution. 

La Commission n'a pu que laisser à l'autorité supérieure 
le soin d'apprécier quelle suite il convient de donner à celte 
affaire. 
ÊgiucdesiMe. — Un délégué s'est rendu à Sluse, le 13 février 1899, 
pour examiner les vitraux peints placés récemment dans les 
fenêtres de l'ancienne église romane de cette localité. 

Le délégué a reconnu que ces verrières, œuvres de 
M. Osterrath, ont été exécutées dans de bonnes conditions. Il 
est d'avis que rien ne s'oppose à la liquidation da subside de 
365 francs, promis sur les fonds des Beaux-Arts en vue de 
ladite entreprise. 

A l'extérieur de l'église, au pied du seuil de la porte 
d'entrée, se trouve une dalle funéraire portant l'effigie d'un 
prêtre et qui remonte à la période ogivale. Cette dalle, déjà 
fortement usée, ne tardera pas à être complètement eff'acée 
si on la laisse plus longtemps exposée aux pieds des passants. 
Dans l'inlérêt de l'histoire locale, il importera de la faire 
relever et appliquer contre une des pajrois intérieures du 
portail. 

La Commission s'est ralliée aux conclusions du rapport de 
son délégué. 
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— Les délégués qui, accompagnés de M. Dumorlier, g^.jS|»ij^^e ^^^ 
membre du Comité provincial des correspondants, se sont Dl^mk»?. 
rendus à l'église de Sainte-Catherine, à Bruxelles, le 16 jan- 
vier 1899, ont constaté que le nouvel essai de décoration 
intérieure de cet édifice a beaucoup gagné. L'ensemble en 
est simple et harmonieux. Les délégués sont d'avis qu'on 
peut achever l'entreprise dans ces conditions. Il y aura lieu 
seulement de faire disparaître les essais de dorure des mou- 
lures et chapiteaux du transept ainsi que l'appareil figuré 
sur les petites arcatures des murs. 

Les délégués pensent qu'il conviendra de poursuivre, dès 
qu'on le pourra, le décor approuvé dans la première travée 
de la basse-nef de droite, qui a été mal polychromée il y a 
un certain nombre d'années, travail qui est déjà en très 
nnauvais état. 

Pour la décoration de l'abside, il y a lieu de suivre le même 
système que pour la nef, c'est-à-dire faire un simple appa- 
reil, ce qui conservera de l'unité à l'ensemble de l'entreprise. 

Les délégués estinient qu'il n'y a pas lieu de doter d'un 
vitrail peint la fenêtre du fond de l'abside, mais qu'il importe 
d'y remplacer, comme aux autres baies, les bandes vertes 
par des bandes jaunes. La même opération devra être 
effectuée aux deux rosaces de l'édifice. 

En raison des frais supplémentaires occasionnés par la 
substitution, tout à fait indispensable, au point de vue de 
la réussite de la décoration, de bandes jaunes aux bandes 
vertes des vitrages, les délégués ne peuvent qu'engager les 
pouvoirs publics à subsidier largement les travaux dont il 
s'agit, ceux-ci étant appelés à rehausser sensiblement l'aspect 
intérieur de l'édifice et à augmenter sa valeur artistique. 
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Les échanlillons de dorures appliqués au mailre-autel ne 
soût pas réussis ; MM. De Vriendt et Bordiau se sont engagés 
à donner à cet égard quelques conseils au décorateur. 

La Commission s'est ralliée aux avis exprimés par ses 
déléffués. 
«le Nofre-uair.e — ^cs délégués sc sout rcttdus à l'église de Notre-Dame 
à^^Bruxeuès. du Sablou, à Bruxelles, afin d'examiner les statues du 

Amcublcmenl. 

Sacré-Cœur de Jésus et de Saint-Antoine, destinées à com- 
pléler les autels placés récemment dans cet édifice, ainsi 
qu'un confessionnaf érigé dans une chapelle du bas-côté sud. 

La statue du Sacré-Cœur a conservé l'aspect banal, le 
manque d'ampleur et de caractère que l'on avait reproché à 
l'esquisse ayant fait l'objet du rapport du 10 septembre 1898. 
D'autre part, la polychromie y appliquée n'est pas heureuse. 

La statue de Saint-Antoine, tout en étant mieux réussie, 
laisse cependant à désirer sous le rapport de la distinction. 

Quant au confessionnal, il est conforme au plan approuvé, 
mais on doit reprocher une certaine sécheresse à la sculplure, 
ce qui donne à celle-ci un aspect métallique. La place 
réservée au pénitent, du côté de la nef, étant très en vue, il 
conviendra de la masquer par une courtine. 

La Commission s'est ralliée aux conclusions du rapport 
de ses délégués. 
Eglise collégiale — Des délégués se sont rendus à l'église collégiale d'An- 
Pierres dcrlecht, mu d examiner des pierres tumulaires qui se 

iumulairef* 

trouvent dans le pavement et que Ton a négligé de déplacer 
lors de la pose récente d'autels latéraux. 

M. Dumortier, architecte provincial en chef et membre du 
Comité des correspondants du Brabanl, assistait à celte 
visite. 
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La délégation a constaté, en effet, que les autels latéraux 
ont été posés sur des dalles funéraires. 

En général, la Commission conseille de profiter des travaux 
qui s'exécutent aux églises pour relever les monuments de 
Tespèce et les disposer, en tenant compte de leur importance 
relative, soit contre les murs intérieurs du temple, soit dans 
des dépendances de ceux-ci, afin de les soustraire à une 
destruction complète. Indépendamment du respect que Ton 
doit à la mémoire et à la volonté dernière des défunts, la 
conservation des monuments funéraires présente toujours 
une utilité incontestable, soit au point de vue de l'art, soit 
sous le rapport historique, soit même dans l'intérêt des 
familles des défunts. 

M. le curé de la paroisse a déclaré aux délégués que les 
marches et surtout les paliers en carreaux céramiques des 
autels ont été posés trop hâtivement et devront être refaits. 
D'autre part, étant donnée la dimension des carreaux 
employés, ceux-ci ne remplissent qu'imparfaitement les sur- 
faces des paliers. 

Les délégués sont d'avis qu'il y aura lieu de profiter de 
cette réfection pour : 

lo Enlever les susdites dalles funéraires et leur assigner 
un emplacement propice à leur conservation; 

2** Prendre des mesures analogues à l'égard d'autres 
tombes, très intéressantes, qui se trouvent dans le pavement 
de l'église ; 

y Examiner si les autels latéraux occupent bien la place 
qui leur convient dans le transept. 

Â propos du nouveau mobilier, les délégués ont constaté 
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que celui-ci se ressent, surtout dans ses détails, de la préci- 
pitation apportée à son exécution. 

La Commission s*ést ralliée aux conclusions du rapport 
de ses délégués . 

CONSTRUCTIONS CIVILES. 

La Commission a revêtu de son visa : 
Hôpiia) l'' Le projet relatif à la restauration des bâtiments anciens 

de Saint-Jacques, * '^ 

an Rœaix. j^ Thôpital civil dc Saint-Jacques au Rœulx (Hainaut) ; 
HAieMe^Mërode, 2° Lc projct relatif à la clôture de la propriété de M. le 
comte de Mérode, place Poelaert, à Bruxelles; architecte, 
M. Àcker; 
Hôt«i de ville S"" Le projet relatif à la restauration du premier étage du 

lie Loii\aiD. 

pignon ouest de l'hôtel de ville de Louvain (Brabant), ainsi 
que les nouvelles soumissions des sculpteurs. La Commission 
a appelé Tatlention de l'autorité supérieure sur le système 
adopté pour l'exécution des travaux de restauration de 
l'édifice précité, système qui, en morcelant l'entreprise, 
rend illusoire toute responsabilité au point de vue de la 
parfaite exécution de l'ensemble des travaux. MM. Vermeylen 
et Van Uytvanck sont chargés d'établir les modèles de la 
sculpture d'après les fragments anciens conservés lors de la 
première restauration, il y a un demi-siècle. Ces modèles 
sont ensuite remis aux sculpteurs qui soumissionnent par 
pièce. Par cette façon de procéder, il n'y a pas d'homme 
responsable de la bonne exécution de ces ouvrages. Une 
surveillance active est, il est vrai, exercée par les architectes, 
mais elle ne constitue, en somme, qu'une direction générale 
n'entraînant au fond aucune responsabilité personnelle. 
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M. Langerock, à qui la Commission a fait pari de ces obser- 
vations, partage sa manière de voir. Il parait donc indispen- 
sable, pour éviter des mécomptes, de prendre le parti 
d'établir dans le chef d'une personne ou, s'il le faut, d'uqe 
association de deux personnes, une responsabilité bien 
définie. MM. Vermeyien et Van Uytvanck, qui étudient les 
modèles, semblent particulièrement aptes à diriger les iv^- 
vaux de leurs confrères et à 3'assurer constamment si 
l'exécution définitive est conforme à l'esprit de leurs mo- 
dèles. 

Si cette responsabilité leur est dévolue, il va de soi qu'ils 
devront être indemnisés soit par l'allocation d'un tantième 
pour cent sur le montant des soumissions, soit par Fattri- 
bution d'un traitement fixe. Pour les adjudications futures, 
il importera de renoncer au système en cours et de ne confier 
l'entreprise qu'à un seul sculpteur, lequel s'entendra, si cela 
lui convient, pour Texécution, avec d'autres artistes, mais 
qui sera seul responsable de la parfaite exécution des 
ouvrages. En attendant, le Collège ne peut trop recom- 
mander, pour l'exécution de la sculpture du monument, 
de suivre scrupuleusement la taille et le caractère des 
modèles anciens conservés lors de la première restauration. 
M, le Gouverneur de la province a été prié de communiquer 
ce qui précède à l'administration communale de Louvaiq, 
afin qu'il en soit tenu compte. 

— Des délégués se sont rendus à Stavelot, le 9 janvier ^ 899, Hospice^ Nicoiay. 
à l'eifet d'examiner les travaux de restauration du réfectoire 
de l'hospice Nieolay, établi dans une partie de l'ancienne 
abbaye. 

MM. l40hest-de Waha et Renier, membres du Comité 
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des correspondants de la province de Liège, assistaient 
à cette visite. 

Les délégués ont constaté que tous les ouvrages prévus 
au projet approuvé par la Commission, le 17 septembre 1898, 
sont entièrement terminés et qu'ils ont été effectués dans 
de très bonnes conditions. Il y a lieu toutefois, ainsi qu'il 
a été dit devant MM. les membres du conseil des hospices 
présents à Tinspection, dç faire atténuer le ton de la plinthe 
qui règne tout autour de la salle et dont la coloration 
accentuée tranche trop, sur les tons clairs de Fensemble de 
la salle. 

Les délégués estiment que, eu égard aux faibles res- 
sources des hospices de Slavelot, à la sérieuse valeur 
artistique du travail effectué, il y a lieu d'élever le subside 
de 2,000 à 2,500 francs. 

La Commission s'est ralliée à l'avis de ses délégués. 
HAiei de ville — A la dcmandc de l'administration communale d'Aude- 

d'Audenardn. 

narde, des délégués ont procédé, le 9 février 1899, à 
l'inspection de la première série des travaux de restauration 
de rhôlel de ville de cette localité. 

M. Serrure, membre du Comité des correspondants de la 
Flandre orientale, assistait à cette inspection. 

Les délégués ont constaté que lesdits ouvrages, effectués 
à la partie octogonale du beffroi, ont été exécutés dans 
d'excellentes conditions. Ainsi que la Commission Ta spécia- 
lement recommandé par son rapport du 8 août 1896, les 
travaux sont limités au strict nécessaire ; on ne renouvelle 
que les parties trop détériorées pour être maintenues sans 
inconvénient, appliquant ainsi le véritable précepte d'une 
bonne restauration des anciens monuments. Sous ce rap- 
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port, le travail en cours à l'hôtel de ville d'Àudenarde 
témoigne autant des aptitudes de Tenlrepreneur qui Texécute 
que du talent de Tarchitecte qui le dirige. 

Les délégués sont d*avis qu'il y a lieu de liquider les sub- 
sides afférents à l'exercice 1898. 

La Commission s'est ralliée a l'avis de ses délégués. 

ÉDIFICES RELIGIEUX. 

PRESBYTÈRES. 

Des avis favorables ont été donnés sur les projets relatifs : couiimciiou 

et restau ntiou 

I" A la construction d'un presbytère à Schiplaeken, sous *** pre»»'yière«». 
Hever (Brabant); architecte, M. Toen; 

2"" Â la construction d'un presbytère à Saint-Marc 
(Namur), sous réserve de donner un peu plus de largeur à 
la porte d'entrée et de mettre la lucarne du toit en rapport 
avec le style de la façade; architecte, M. Lange; 

3^ A la construction d'un presbytère à Bisseghem (Flandre 
occidentale); architecte, M. Carette; 

4" A la construction d'un presbytère à Mortsel (Anvers); 
architecte, M. Gife; 

5"" A la restauration du presbytère de Pipaix (Hainaut); 
architecte, M. Cordonnier; 

6'' A la restauration du presbytère de Lesdain (Hainaut); 
architecte, M. Cordonnier; 

7" A la restauration du presbytère de Saint-Jean, à Watou 
(Flandre occidentale); architecte, M. Carette. 

ÉGLISES. — CONSTRUCTIONS NOUVELLES. 

La Commission a visé les plans relatifs : 

V A la construction d'une église à Schiplaeken, sous desSl'ïeken 
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Hever (BrabanO^ ^oas réserve qu'on tienne compte des 
observations présentées par M. rarchitecte provincial en 
chef dans son rapport du 37 décembre 1898. La Commis^ 
sion a demandé, en outre, qu*on établisse une plinthe en 
pierre à Textérieur de Téglise et a prié Tarchitecte, M. Toen, 
d'examiner s'il ne conviendrait pas de supprimer une des 
bandes en briques de couleur qui divisent horizontalement 
les murs intérieurs de la haute nef de cet édifice; 
Égiue 2^ A l'agrandissement et à la restauration de l'édise de 

de Denderlccuw. ^ ^ 

Benderleeuw (Flandre orientale); architecte, M* Valcke; 

Égiifê d'Eretée. Z"" A l'agraudissement de l'église d'Erezée (Luxembourg); 
architecte, M. Yerhas ; 

%)ise d'Aïkcn. 4» A Tagrandissement et à la restauration de l'église 
d'Alken (Limbourg), à la condition que l'on aura égard aux 
observations consignées dans le rapport de M. l'architecte 
provincial, en date du 8 février 1899; architecte, M. Ser- 
Ture; 

Église de uacouT. 5** A la couslruclion d'un escalier d'accès à l'église et au 
cimetière 4e ftacour (Liège), Il conviendra de ménager une 
petite assise à l'extrémité de chaque marche pour recevoir la 
marche suivante et de donner à celles-ci une pente d'un 
demi-centimètre pour faciliter l'écoulement des eaux, ainsi 
qu'on l'a indiqué au crayon sur l'un des dessinît. B)n simpli- 
fiant le garde-corps en fer, l'auteur aboutira à un aspect 
moins banal, tout en diminuant la dépense prévue; 
Église 6* A l'établissement d'une clôture à l'église de Saint- 

de Saint- Joscpb, 

k Anvers. Joscph, à Auvors; architecte, M. Bilmeyer; 
Église T" A la construction d'un magasin à l'église de Notre- 

de Noire-Dame, » ^v. rrw i v « t ■ • 

àDiest. Dame, à Diest (Brabant). L emplacement quon propose 
d'assigner à cette construction ne semble pas adn^jssible. 
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Partout on s'impose des sacrifices importants pour aboutir 
au dégagement des anciens monuments. Il ne serait donc 
pas logique d'ériger, à proximité du chœur de l'intéressante 
église de Notre-Dame, à Diest, une dépendance qui a sa 
place tout indiquée ailleurs. La Commission estime que 
l'autorisation demandée ne doit être délivrée qu'à la condi- 
tion expresse d'ériger le magasin précité à l'extrémité sud 
du terrain appartenant à la fabrique, soit à l'endroit figuré 
au plan par la lettre A ; 
S'* Au placement d'une horloge dans la tour de l'église de ékHso 

^ O o de Coolkerke. 

Coolkerke (Flandre occidentale); 

9^ A l'agrandissement du jubé de l'église de Mozetégiue oeMozet. 
(Namur); architecte, M. Van Gheluwe; 

lO*" A la construction d'un escalier d'accès à l'église de Egusede 

Grand-Jamine, 

Grand-Jamine (Limbourg), sous réserve d'élargir un peu 
l'escalier, afin de le pourvoir, de chaque côté, d'une maiur 
courante; 
^V A l'exécution d'objets mobiliers destinés aux églises objets mobilier 

* ^ d'églises. 

de : 

Horion-Hozémont (Liège) : chaire à prêcher; 

Longchamps (Luxembourg) : bancs ; 

Machelen (Brabant) : maître-autel ; 

Strypen (Flandre orientale) : autel ; 

Stockroye (Limbourg) : buffet d'orgues; 

Mazée (Namur) : confessionnal ; 

Saint-Roch, à Andrimont (Liège) : mobilier complet; 

Blégny, sous Trembleur (Liège) : complément du mobi- 
lier. 

— A la demande du conseil de fabrique de l'église de „ Église 

^ ° de Saini-Martin, 

Saint-Martin, à Saint-Trond (Limbourg), des délégués se ^ saim-Trood. 
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sont rendus à cet édifice, afin d'examiner les nouveaux 
meubles déjà placés. 
Ils ont constaté que les objets suivants sont installés : 

V Le banc de communion, d'une valeur de fr. 2,500 

2* La croix triomphale 2,200 

.V L'orgue 10,500 

4^ Quatre stations du chemin de la croix, valant 2,000 
5** La tombe en marbre du maître-autel, le taber- 
nacle et le dais d'exposition en cuivre ciselé et 

émaillé, valant ensemble ..... 22,000 

6** 16 vitraux à figures 4,000 

7* 14 vitraux grisailles 1,750 

Ensemble fr. 44,750 

Les délégués ont constaté, en outre, que tous ces ouvrages 
ont été exécutés avec soin. Ils sont d'avis conséquemment 
que rien ne s'oppose à ce que l'État liquide un acompte à 
valoir sur le subside promis pour cette entreprise dans la 
proportion du travail effectué à ce jour et s'élevant à 
44,750 francs. 

L*église de Saint-Martin possède une très intéressante 
Vierge en bois, assise et tenant l'Enfant-Jésus, qui parait 
remonter au commencement du xiii'' siècle, et dans l'exécu- 
tion de laquelle se manifeste encore le caractère roman. Elle 
a subi certaines mutilations. Il conviendrait de la faire res- 
taurer avec soin et d'en rétablir la polychromie primitive. 

Les délégués croient aussi devoir signaler à l'attention 
des autorités intéressées la convenance de prendre des 
mesures pour entamer, à bref délai, la restauration de la 
tour de Saint-Marlin. Cette tour, d'un type original et pitto- 
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resque, dont la construction accuse le xvi* siècle, est en très 
mauvais état. Tout relard apporté à Texécution de ces tra- 
vaux pourrait avoir des conséquences fâcheuses au point do 
vue de la conservation du monument et même causer des 
accidents graves, étant donnée la circulation active qui 
s'opère dans celte partie de la ville, au pied mémo de la 
tour. 

La Commission s'est ralliée aux conclusions du rapport 
de ses délégués. 

— Des délégués se sont rendus à Beveren, le 31 jan- Ëgii» 

de Bcveren . 

vier 1899, afin d'examiner sur place le projet soumis en 
vue du placement de lambris dans la nef de l'église de celle 
localité. 

M. Serrure, membre du Comilé des correspondants de la 
Flandre orientale, assistait à cette visite. 

Les délégués sont d'avis que l'ensemble du projet est bien 
compris; il est en harmonie avec le lambris ancien du 
chœur, tout en étant traité d'une façon plus simple et en 
rapport avec les ressources dont on dispose. Dans l'exécution 
du travail, il y aura lieu de suivre exactement le caractère 
de la sculpture du lambris du chœur; à cet effet, l'artiste 
devra prendre des moulages des principales sculptures de 
ce lambris, telles, par exemple, que chapiteaux, bases, rin- 
ceaux, moulures d'encadrements, etc., de façon à abtenir 
un ensemble aussi homogène que la situation le permet, étant 
donné que les menuiseries de l'édifice datent d'époques 
diverses. r 

Les délégués pensent que le nouveau lambris ne doit pas 
envelopper les pilastres des murs, mais qu'il convient de 
l'arrêter contre ceux-ci. Ils estiment que l'on devrait profiter 
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du travail projeté pour remplacer les deux confessionnaux 
en mauvais style Louis XV, lesquels feraient tache dans le 
nouveau lambris. 

La Commission s'est ralliée à Tavis de ses délégués et a 
prié M. le Gouverneur de la province de vouloir bien engager 
les autorités locales à faire revoir et compléter le projet con- 
formément aux indications qui précèdent. 
Église — A la demande du conseil de fabrique, des délégués ont 

de MarciueII<*i 

visité, le 23 janvier 1899, l'église de Saint-Martin, à Marci- 
nelle, qu'il est question de reconstruire. 

MM. Cador et Van Bastelaer, membres du Comité des 
correspondants du Hainaut, assistaient à cette visite. 

La construction de l'église de Marcinelle remonte à des 
époques diverses : la tour est romane; la nef, dont le côté 
nord est bâti en moellons, seihble avoir été érigée au com- 
mencement de l'ère ogivale, mais elle a été notablement 
remaniée ; les bas-côtés, surmontés de gables, ont été recon- 
struits partiellement, sans doute à la fin de celte même 
période. 

L'édifice primitif était bà(i en moellons; les parements en 
pierre de taille résultent de remaniements. Cette construction 
a subi de nombreuses transformations qui lui ont enlevé tout 
caractère artistique; la tour n'est qu'une masse de moellous 
dq)Ourvue de toute originalité. Le seni mérite qu'on puisse 
attribuer à cet ensemble est de présenter un aspect asseï 
pittoresque, surtout vers le sud-est. . • 

Le bâtiment est en très mauvais étal ; les murs sont rongés 
par la vétusté, salpêtres; le plâtrage tombe en divers en- 
droits ; le pavemeiït est composé de dalles de pierre et de 
tjarreaux de terre cuite. 
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Il y a lieu de tenir compte que celle église est notablement 
insuffisante pour les besoins de la population ; sa disposition 
dans l'ancien cimetière ne permet pas de Tagrandir, et 
quand même un agrandissement serait possible, il faudrait 
procéder à la réfection d'un grand nombre des parties con- 
servées, ce qui, en somme, équivaudrait à un renouvellement 
à peu près total. 

D'autre part, l'emplacement actuel est, pàrait-il, le seul 
dont on puisse disposer sans recourir à des expropriations 
et démolitions coûteuses. 

Tenant compte de toutes ces considérations, les délégués 
sont d'avis que l'église de Marcinelle n'oifre pas un intérêt 
suffisant pour que l'on s'oppose à sa reconstruction. 

L'édifice dont il s'agit possède une cuve baptismale inté- 
ressante de la fin du xv* siècle qu'il conviendra de conserver 
avec soin pour la replacer dans le nouveau temple. Dans le 
portail se trouve une belle croix triomphale, de la même 
époque, mais dont le Christ est de date plus récente et 
dépourvu de caractère. Après la reconstruction de l'église, 
cette croix devra être restaurée, dotée d'un nouveau Christ, 
complétée par les statues de la Sainte- Vierge et de Saint-Jean 
et remise à sa place normale. 

La Commission s'est ralliée à l'avis de ses délégués* 

TRAVAUX DE RESTAURATION. 

Le Collège a visé : 

!*• Le projet concernant divers travaux de restauration à Êguse 

. . _ àë §»» 



zraor. 



exécutera l'église de Buzenol (Luxembourg); archil^e, 
M. VanGheluwe; 
2** Le projet de restauration du beffroi de l'église de Vi^an- ^^^iniSf'" 
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fercée-Baulet (Hainaut), sous réserve que Ton s'en tiendra, 
pour les gables, au type existant et qu*il sera fait usage de la 
pierre de taille bleue au lieu de TEuville prévue au cahier 
des charges; architecte, M. Patris; 
Église 5** Le projet relatif à la restauration de huit fenêtres de 

de Framoul. ,,,,.,„ ., . 

leglise de Franoont (Luxembourg) ; 
Église 4" Le projet de restauration de l'église de Lesdain (Hai- 

naut); architecte, M. Cordonnier; 
Égusc 5° Le projet concernant la restauration extérieure et înté- 

de Bierbeek. 

rieure du chœur de l'église de Bierbeek (Brabant); archi- 
tecte, M. Langerock ; 
Église 6^ Le projet de restauration de Téglrse de Pipaix (Hainaut); 

de Pipaix. i •» «y • 

architecle, M. Cordonnier ; 

Église V Le projet de restauration de l'église de Grimde, sous 

Tirlemont (Brabant), à la condition que Ton aura égard aux 
observations énaises par M. l'architecte provincial en chef 
dans son rapport du 28 novembre 1898 ; architecte, 
M. Langerock; 

Église 8° Le projet relatif à la restauration de l'église de Jemeppe* 

de iemeppe > sur- 

sambre. sur-Sambrc (Namur) ; architecte, M. Frère ; 
Église 9' Le projet de restauration de la façade principale de 

deLendcledc. "^ •* . r r 

l'église de Lendelede (Flandre occidentale), sous réserve 
d'améliorer les amortissements des pignons latéraux ; archi- 
tecte, M. Soele; 
Kgiisede 10^ Le projet des travaux de restauration à exécuter à 

Queue-du-Bois. 

l'église de Queue-du-Bois (Liège); architecte, M. Léonard; 
Église H** Le projet de restauration de la tour de Téglise de 

de Saint- Aodié, ^ ^ ^ 

àànvew. Saint-André, à Anvers; architecte, M. De Vooght; 
Ëguse 12^ Le projet relatif à la restauration de l'église de Uerten 

dellerleii. ^ *' ° 

(Limbourg); architecte, M. Christiaens; 
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i 3° Le projel des travaux à effectuer pendaul Tannée 1 899, Égiue 

•^ ** ^- de 8iiDt-P«ul, 

pour la restauration de l'église de Saint-Paul, à Anvers; 'AoTers. 
architecte, M. Sluyck ; 
H"" Les comptes des travaux de restauration exécutés aux contes 

* de travaux 

églises de : ^* d^TeS!***" 

Walcourl (Namur): deuxième et troisième trimestres 

de 1898; 
Notre-Dame, à Anvers : exercice 1897 et premier semestre 

de 1898. 

— Des délégués ont visilé l'église de Notre-Dame du Êgiisa 
Finistère, à Bruxelles, afin de se rendre compte des travaux j» Finistère. 

' ' » a Braxellet. 

de restauration que Ton se propose d'exécuter à la façade 
de cet édifice, vers la rue Neuve. 

Les délégués doutent que les travaux de dérochement 
occasionnent à la fabrique des économies d'entretien, mais 
puisque la dépense de ces travaux incombe à la fabrique 
seule, ils ne voient pas d'inconvénient à ce qu'ils se fassent, 
pourvu que : 

1** Le dérochement s'opère d'après le modèle déjà exécute, 
que les délégués ont vu ; 

^ Les pierres mauvaises ou non appareillées, comme il 
s'en rencontre assez bien, soient remplacées par des pierres 
de bonne qualité et taillées régulièrement, provenant de la 
démolition de la chapelle de Sainte- Anne, à Laeken. 

La Commission s'est ralliée à l'avis de ses délégués. 

— Des délégués se sont rendus à l'église de Saint-Jacques, Égi.se 
a Anvers, pour y exammer deux points signales par une « Anvers. 
lettre de M. St. Jacobs, datée du 27 décembre 4898. 

Le premier point concerne le relèvement, opéré en 1895, 
d'une dalle funéraire de la famille Van de Werve et son 
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placement dans l'arc aveugle da mur séparant deux des 
chapelles du bas-côté sud. Les délégués sont d'avis que la 
pose de cette dalle dans l'arc précité n'a rien de répréhen- 
sible, mais ils eslimenl qu'il eût mieux, valu ne pas combler 
le fond de l'arc aux côtés de la dalle; le même arc se répé- 
tant dans le mur séparant toutes les chapelles bordant les 
nefs, au nord comme au sud, on n'aurait pas rondpu une 
certaine régularité observée dans la construction de tous les 
murs séparatifs des chapelles. 

Le conseil de fabrique a appelé l'attention des délégués 
sur deux autres pierres offrant de l'intérêt et qui, placées 
dans le pavement de l'une des chapelles, sont exposées à 
une prompte destruction. Il s'agit d'une dalle de la famille 
De Tucher et de celle portant les armoiries de la corporation 
des pelletiers. Au point de vue historique, il est désirable 
de mettre ces dalles à l'abri de la destruction ; mais comme 
elles sont déjà sensiblement avariées, il y a lieu de leur 
assigner un emplacement peu en évidence. On pourrait, par 
exemple, les appliquer contre le mur ouest de la dernière 
chapelle du bas-côté sud. 

Le second point signalé par la lettre de M. Jacobs a trait 
à la construction, qui s'exécute en ce moment, d'une annexe 
à la maison qui va servir de presbytère, joignant le passage 
donnant accès à l'église par la Longue rue Neuve. Cette 
annexe, qui n'a qu'un rez-de-chaussée couvert en plate- 
forme, n'est, aux dires de la fabrique, que tout à fait provi- 
soire; dans un temps plus ou moins éloigné, il est possible 
que les ressources permettront de reconstruire la cure en lui 
donnant un caractère en rapport avec sa destination et en 
adoptant un àtyle d'accord avec l'emplacement qu'elle occupe 



— 5» — 

aux abords de la belle collégiale de Saint- Jacques. Il est à 
souhaiter que la maison occupant Tangle opposé de rentrée 
du passage, et qui est une propriété des hospices, subisse la 
mèuie transformation lorsque Ton reconstruira le presbytère. 
11 y aurait là un bon travail d'ensemble à effectuer. En pré- 
sence des sacrifices importants que Ton s'impose ailleurs 
pour dégager les monuments, c'est bien à regret que Ton 
voit prendre ici un parti tout opposé. Mais, puisque l'annexe 
prérappelée n'a qu'un caractère purement provisoire, qu'elle 
est indispensable pour rendre la cure habitable, et qu'en 
somme elle ne cache pas la vue du temple, les délégués 
pensent qu'on peut la maintenir. 

D'importants travaux de restauration s'exécutent à la 
tour de Saint-Jacques. Les délégués sont unanimes pour 
demander qu'on en profite pour démolir les quelques petites 
habitations qui y sont accolées et qui la défigurent. Plusieurs 
de ces maisonnettes appartiennent à la fabrique ; le sacrifice 
ne serait pas bien grand pour acquérir les autres. La Ville, 
la Province et l'État se feraient sans doute un devoir d'inter- 
venir largement dans la dépense. On débarrasserait ainsi 
une importante partie du monument d'un voisinage aussi 
dangereux qu'incommode. 

L'église de Saint-Jacques, qui est à juste titre rangée 
dans la première classe des monuments du culte, est 
malheureusement défigurée, à l'intérieur, par une épaisse 
couche de badigeon. Il semble utile de s'occuper dès main- 
tenant de rechercher les parties de l'édifice qui, éventuelle- 
ment, pourraient être débadigeonnées. 

La Commission s'est ralliée à Tavis de ses délégués, tout 
en soulignant expressément et même en accentuant les 
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regrets qu'ils expriment ci-dessus quant à la consiruction de 
l'annexe du presbytère. 

Le Secrétaire, 
A. Massaux. 

Vu en conformité de Tari. 25 du règlement. 

Le Président, 
Ch. Lagasse-de Locht. 



ÉGLISE DE L'ABBAYE DE VILLERS ^*^ 



Voici, telle qa on la présente de nos jours, la chronologie 
des constructions de féglise de Tabbaye de Villers : 

De il 97 à 1209, commencement des travaux, sous l'abbé 
Charles de Seyne. 

Vers 1225, interruption à la travée qui est la sixième, en 
entrant par le fond. 
. Après 1251, reprise dQS travaux. 

En 1272 environ, achèvement de l'église. 

Enfin, au xiv* siècle et même seulement au xv% éventre- 
ment du mur nord, tant au transept qu'à la nef, pour 
ajouter à l'église une série de chapelles latérales, dudit côté 
nord. 

Toutes ces dates sont-^lles bien justifiées? Notamment, en 
faisant commencer la construction de l'église un demi-siècle 
seulement après la fondation (en 1147) du monastère, a-t-on 
tenu assez compte de l'intervention personnelle de Saint 
Bernard, mort en 1153 seulement, c'est-à-dire six ans 
après la fondation de l'abbaye (2) ? 



(1) Résultat d*études faites par Pauteur, à titre de membre de la CommissioD 
des fouilles de Villers. 

(f) L'abbaye brabaoçonne a bien été fondée en il 46; mais rétablissement 
définitif, k Villers, date de 1147. 
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Examinons donc les objections qu'on pourrait opposer aux 
dates alléguées et demandons-nous s*il ne faudrait pas 
vieillir d'un demi -siècle Téglise, d'un siècle entier les 
chapelles septentrionales? 

Le doute, dit de Gaumont à propos d'une question du 
même ordre (i), est plus favorable aux progrès de la science, 
à la découverte de la vérilé, que la trop prompte admission 
de fai(s qui ne reposeraient pas sur des preuves incontes- 
tables. 

Seule prétention du présent travail : provoquer une 
nouvelle discussion sur le degré de certitude des preuves 
fournies jusqu'ici... 

— En second lieu, au point de vue des fouilles à opérer 
ou des découvertes inopinées qui pourraient se produire, il 
importe de déterminer l'emplacement des chapelles et autres 
endroits de l'église (et même de l'abbaye) ayant servi à des 
sépultures. 

De là, la division du travail en deux parties : la première, 
chronologique; la deuxième, topographique. 



(i) Couri d'antiquités monumentales, IV, p. 152. 
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I" PARTIE. 

g jw — Observations préliminaires. 

Il est intéressant de constater, sur on point, l'accord de 
tous ceux qui se sont occupés de l'abbaye de Villers : elle a 
été construite comme d'un seul jet; dès le premier coup de 
pioche, le plan général du monastère existe et ce plan est 
tracé d'après le type cistercien le plus pur, exactement celui 
de Clairvaux et, par conséquent, de Cîteaux, dont Clairvaux 
était pour ainsi dire la copie. 

Le plan de Villers, dit en effet M. le chanoine Reusens, 
offre cela de remarquable qu'il est, en quelque sorte, une 
des reproductions les plus fidèles du plan-type adopté pour 
la construction d'abbayes cisterciennes dans l'Europe occi- 
dentale. 

L'Anglais Sharpe (i) s'est assigné la tâche de remonter le 
passé et il constate, d'après l'étude de 48 églises cisterciennes 
de l'Angleterre et du continent, toutes du xii* siècle, que ce 
plan-type est celui de Saint Bernard lui-même. Les planches 
que Sharpe joint à son travail sont toujours, « mutatis 
mutandis», du même type absolument que l'abbaye de 
Villers : Téglise au nord ; au sud de cerle-ci, le cloître, dans 
lequel s'ouvrait la salle capitulaire, etc. 

Mais à Villers, l'église serait une addition, postérieure d'un 



(i) Illustrâtes papen on church architecture (Cistercian architecture] n^ 4, 
april 1875. (Edm. Sharpe est mort vers 1883.) 

Il est bien à regretter que cet auteur, aussi ingénieux qu'érudit/^n'ait pas 
compris dans ses études Tabbaye de Villers.. . 
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demi-siècle! Depuis 1147 jusqu'en 1297, on aurait travaillé 
aux autres constructions du monastère, non pas à Téglise... 

Soutiendra4-on qu'il y ait eu pour le culte, dell47à 1197, 
un édifice primitif, provisoire peut-être, remplissant les 
conditions du c programme » (comme nous dirions aujour- 
d'hui)? 

Ce n'est pas, sans doute, certaine construction k trois étages 
qu'on attribuait à Saint Bernard et qui fut rasée sous Tabbé 
van Zeverdonck (1524-1546)? Cet édifice, d'après la chro- 
nique de Villers, était dans la partie la plus cachée du 
monastère, en face des étangs, c'est-à-dire au sud, précisé- 
ment le côté opposé à celui où le pieux fondateur plaçait 
toujours l'église. 

Est-ce peut-être, comme d'aucuns l'ont cru, la brasserie? 
Mais cette opinion est aujourd'hui abandonnée : le style de 
cet édifice est postérieur à celui du porche de l'église; 
d'ailleurs il y aurait là une violation de la règle cistercienne : 
cette prétendue église n'est pas orientée. 

Est-ce la crypte située sous les premières travées à 
l'entrée de l'église? Mais elle n'est point d'équerre avec le 
porche et n'a donc pas pu faire partie d'une construction 
romane, d'ailleurs hypothétique, à laquelle ce porche aurait 
appartenu; elle n'a jamais servi au culte : sa voûte est au 
niveau de la vallée et on y descend comme dans une cave (i). 

Enfin est-ce le porche lui-même? On a, en effet, supposé 
que ce porche aurait fait partie d'une église primitive, en 
style roman, vers laquelle les constructeurs de 1 197 auraient 
« cheminé », pour l'utiliser dans le nouvel édifice... 

(i) Bull, des Comm» roy, d'art et d'archéol., XVIl, p. 318 (où est pourtant 
soutenue ]a thèse de Texistence d*une première église de style roman). 
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Hais on le verra plus loin : ce porche, où d'ailleurs il y 
a déjà une c pointe d'ogive » , est bien construit dans le style 
des porches en général, tel que les avait conçus Saint- 
Bernard : il n'a jamais été qu'ui^^porche et ainsi il se rat- 
tache, à titre d'accessoire, à l'église de Villers, telle qu'on la 
connaît; on doit donc considérer, sinon comme contraire à 
la réalité, au moins comme très superflue, l'idée de le rap- 
porter à un édifice antérieur. 

On peut dès lors accepter comme établie celte donnée d'un 
des spécialistes qai se sont occupés le plus récemment de 
Villers : « Qu'on ne vienne pas parler ici de tâtonnements, 
d'un temple primitif, de services provisoires; rien n'accuse 
le doute. L'église n*eut jamais <t autre emplacement » . 

§ 2. — Construction de Nglise. 

Les auteurs anciens : Gramaye, Sanderus, Wichmans, 
Batkens, etc., n'ont jamais mis en doute l'antiquité de 
l'église de Villers; elle est pour eux aussi ancienne que le 
monastère lui-même, c C'est toujours, en effet, par l'église 
que les Cisterciens commençaient leurs constructions: avant 
tout, la maison de Dieu, et, en attendant, de simples huttes 
pour les moines constructeurs » ; tel est, d'une manière bien 
précise, le langage de Sharpe et Janauschek, les auteurs les 
plus récents et les plus complets qui se soient occupés des 
disciples de Saint Bernard et des constructions élevées 
par eux. 

Donc, en 1147, lorsque les premiers moines se fixèrent à 
Villers, c'est à l'édification de l'église qu'ils se consacrèrent 
aussitôt. Â cette fin, le plan complet a été conçu tout d'une 
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pièce; (e$i fondations mi été, jetées de Tahside aviporehe, 
qui sont de la même époque et qui furent bâties immédiate- 
mwt. G*e$t, en effet, dans ces constructions primitives qu'à 
Yillers on retrouve précisément les d.eux types d'archi- 
tecture de l'époque, avec leur rôle relatif, tel que le détermine 
Sharpe (i)» dans ses études sur les églises cisterciennes du 
xn* siècle : l'ogive réservée à la solidité de la construction ; 
le cintre et le cercle réduits à un simple rôle d'ornement. 

A la vérité, c'est le style roman qui semble prévaloir dans 
le porche, même en des arcs de construction ; cependant il 
est à remarquer que « la manière gothique y perce déjà dans 
la voûte, dont la forme génératrice accuse timidement 
l'ogive » («). 

Mais où l'observation de Sharpe se vérifie pleinement, 
c'est dans la partie orientale de l'église; là, les voûtes ogivales 
sont surmontées de jours romans, au chevet et surtout aux 
deux murs de côté du transept, qui porte bien le cachet 
d'une époque primitive; ces œils-de-hœuf (onze d'une part, 
neuf de l'autre) sont bien, a-t-on dit, et avec raison, un des 
effets les plus extraordinaires que l'œil de Farcbéologue ait 



(i) Il est important de citer le passage de cet auteur, d'autant plus quMl 
affirme (ce qui n*a pu être vérifié) avoir souvent insisté sur cette idée en d'autres 
46 «en oijyres : i The Cistercians were amongst tbe first to employ apd to utilise 
» the pointcd arch in their arches of construction. There is not one of the con- 
» ventual churches of the xii^>i century, in which this rule was not observed ; 
} the main tirche» of the piers, the crossing and the vaulting being ppinted, and 
> those of the doorways, the Windows and the arcades being circular. » 

(t) Bull, des Comm, roy. d'art et d'archéol., XVII, p. 280; voy. aussi pp. 274 
9( ;^i9, où il eit encore p^rlé de la c pointe d'ogive » qui perce dans les voûtes 
du porche. 

c Le porche, avec arcs doubleaux, légèrement ogives^ dit de sonc6té Schates, 
d|n« ^n UMoifê 4é VarehUecture. 
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jamais rencontrés et que Tart de rarehiteete ait jamais pro*- 
daits. Est- il téméraire d'invoquer la sensation d*arebaïsme 
que dégage l'aspect de ces fenêtres en tiers-point placées 
plus bas que des baies romanes? Est-il défendu de se préva- 
loir de pareille impression pour attribuer l'œuvre plutôt au 
XII* siècle qu'au xiii* ? 

Pour être autorisé à poser cette question, on peut invoquer 
une sorte d'aveu échappé aux auteurs qui soutiennent, au 
contraire, que la période 1197-1209 est celle des premières 
constructions de l'église : c L'architecte, dit Tun d'eux (i), 
resta le strict observateur de la règle de Saint Bernard, à 
une époque où cette règle était moins observée. Le célèbre 
abbé de Glairvaux n'a pu rêver un monument respectant 
davantage ses goûts de simplicité et réunissant plus de gran- 
deur et de noblesse » . 

Ne sent-on pas, dans ces paroles, l'embarras d'une thèse à 
laquelle on essaye d'accommoder systématiquement les faits? 

Ce n'est pas tout : Viollet-Le-Duc décrit d'une manière 
générale le porche d'une église cistercienne des premiers 
temps : c porche fermé, peu étendu, bas, affectant la simr 
9 plicité...» Il paraîtrait ainsi, ajoute-t-il, que «SaintBernard 
voulait revenir aux dispositions des églises primitives et 
retrouver le narthex des basiliques de l'antiquité chrétienne » . 

ViolIet-Le-Duc, qui pourtant n'a pas étendu à Villers ses 
remarquables études, ne semble-t-il pas avoir eu devant les 
yeux le porche de l'abbaye brabançonne ? 

Même, d'après une observation précieuse que nous suggère 
M. le chanoine Reusens, l'idée d'établir une chapelle dans le 

(i) Bu!l. de$ Comm, roy. é*urt et tFarchéol.t XVII, p. 370. 
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porche tient peut-être à ce que, en effet, pendant le xu* siècle» 
le nàrthex servit de chapelle pour les pénitents ; elle peut 
d'autant plus facilement avoir été affectée à une fondation, 
au XI II'' siècle, après que la discipline de la pénitence publique 
fut tombée en désuétude. 

Mieux encore : Le monastère de Gambron, près de Mons, 
a conservé sa crypte, construction qui date de la fondation, 
en H48, deux ans après celle de Villers; or, où va-l-on 
chercher des points de comparaison ? C'est dans l'église de 
Villers (0» et cela seul ne démonlrerait-il pas qu'il ne peut 
s'agir pour celle-ci d'une construction établie seulement au 
xni* siècle ? 

£st-il possible de mieux marquer que la construction de 
l'église de Villers a été directement inspirée par les idées 
personnelles de Saint Bernard? 

§ 3. — Suite. 

C'est bien la pensée de Saint Bernard que réalisent les 
plus anciennes constructions de l'église de Villers; tous les 
auteurs sont d'accord sur ce point, même ceux qui placent 
le commencement des travaux de l'église dans la période de 
H 97 à 4209 seulement. 

Mais cette pensée, ne serait-ce pas Saint Bernard lui-même 
qui l'aurait communiquée aux constructeurs? 

Reprenons les choses de plus haut. 

Les contrées dont fait partie la Belgique actuelle ont attiré 
tout spécialement la sollicitude de Saint Bernard, dont les 
deux premiers successeurs, comme abbés de Clairvaux, 



(i) Annales du Cercle archéologique de Mons y XVII, p. 95. 
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bien certainement désignés ou désirés par lui, ont été deux 
Belges, Robert de Bruges, ex-abbé des Dunes, et Fastred, 
ex-abbé de Cambron. 

Dès 1131, il apparaît à Liège avec le pape Innocent K, 
dont il s'était fait le champion contre Tantipape Ânaciet. 

La même année, il adopte Tabbaye d*Orval, qui demande 
à être soumise à sa règle. 

Dans la Flandre (qui comprenait alors une partie du nord 
de la France), il adopte ou fonde les abbayes de Vaucelles, 
des Dunes et de Glairmarais, en 1131, 1138, 1140. 

En cette dernière année, la chronique de Saint- Berlin 
représente Saint Bernard parcourant et reparcourant la 
Flandre et le Brabant pour y fonder des abbayes (t palriam 
Flandriae et Brabantiae peragrans... plures abbatias con- 
struxit >). 

De même qu'il a des relations avec Tévèque de Liège, de 
même il en entretient avec Thierry d'Alsace, comte de 
Flandre, qui prend part à la croisade prêchée par lui. De 
même aussi avec la cour de Brabant, comme on va le voir. 

On signale partout sa présence: à Arras, Cambray, Valen- 
ciennes; à Fontaine-FÉvêque, Mons, Tournai; à Afflighem, 
Bruges ; à Gembloux, à Salzinnes (Namur), etc. 

Il est sur le point de fonder, en 1146, les abbayes de Vil- 
1ers et de Loos (Lille); en H48, celle de Cambron (Mons)... 

Il choisit alors comme quartier général, dirions-nous, si 
l'expression n'était par trop profane, l'abbaye de Foigny, 
une de ses fondations de prédilection ; il y avait sa cellule, 
qui existait encore en 1634 (i), et de là, il présida à la 

(i) Don Lelong, Histoire ecciésiastique et civile du diocèse de Laon^ p. 231. 
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conslniciiofi de toutes ces abfoaj^s établies chez mus : 
« duffî S. Bemardus istedificandis per Belgmm inferitu 
monasteriis incutnberet, Fusniaci saepius commorabatur » 
(passs^ important du recueil GaUia Chrùtiana (i), qui 
^mk échappé à l'attention jasqu'à présent). 

IVrifay, fmr sa situation, convenait parfaitement à Saint 
Bernard, comme centre d'opérations pour les vèsites à faire 
à ses éKr^ses coiofiies : cette localité est à proximité de Ver- 
vJBs, J'use des stations de la route romaine de Reims à 
Bavay, et, de plus, elle est voisine de l'Aisne, de la Sambre, 
de la Scarpe et de l'Escaut, qui servirent plus tard à transpor- 
ter les produits de l'abbaye en Artois, Picardie, Haisaut, 
Flandre et jusqu'à Anvers (2). 

A F4)igRy même. Saint Bernard avait déjà mo^ré sa pro* 
digieuse activité en y faisant bâtir sous ses yeux, en trois 
Ms (1121-11124), l'église de l'abbaye, la plus grande peut- 
é^e «t eertaînefiûenft l'uwie des plus importantes de tout son 
ordre : eike avait 400 pieds de long sur 83 de large et elle 
conirptait 44 fraudes <;o(lonnes et auta&t de petites... 

N'étah-'ce pas à I^Vi^ny surtout que Saiut Bernard devait 
concevoir Je plan de l'abbaye de Villeps,etuH plan grandiose, 
y compris l'éf lise^ d'autant plus que la chronique de l'ab- 
baye ûcms l'apprend : c'est à Foigny même que les délégués 



(1) IX, p. 620* Ce renseignement est des plus intéressants : on sait que les au" 
leurs (voir la préface ou !•' volume) n'ont reculé devant aucune peine ou dépense 
pour tirer des ténèbres et de la poussière tous les renseignements quMls ont pu 
trouver, notamment < in secretis tabulariis coenobiorum d. 
(f) LmvËWi, Antiquités religieuses des diocèses deSoissons et de Laon, p. 14S: 
Il est intéressant, pour constater les relations directes avec nos contrées, de 
rappeler que l'abbaye de Saint-Martin, à Tournai, contribua, par des dons, à la 
fondation de foigny^ t^'cm des^bés de VUI«rs fenttt de cette derûi^; etCi 



J 
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de la cour de Louvain, pendant ia minorité du duc Gode- 
froid, allèrent le solliciter d'établir en Brabant une de ses 
abbayes; comment la pensée de ces délégués, comme celle 
de Saint Bernard lui-même, ne se serait-elle pas reportée sur 
la belle église qu'ils avaient sous les yeux? 

Mais c'est spécialement à Villers qu'il faut mettre en évi- 
dence le rôle qu'y a rempli le pieux abbé de Clairvaux. 

L'ingérence active, personnelle de Saint Bernard daustout 
ce qui concerne Villers pendant les six dernières années de 
sa vie n'est pas douteuse; elle résulte d'une série d'actes 
consignés dans la chronique du monastère. 

C'est ainsi, comme Irfpense le cardinal Pitra (i), que Saint 
Bernard inspecte sans doute à l'avance la région où s'établira 
la colonie qui va devenir l'abbaye de Villers. 

En 1147, il visite ses délégués, bénit la fontaine auprès de 
laquelle ils se sont établis, leur cherche un nouvel emplace- 
ment; en 11 SI, il les visite de nouveau; il célèbre diez eux 
l'office divin, plante dans le sol son bourdon, qui s'enracine 
et redevient chêne ; il prophétise aux moines qu' « en ce tfeu 
d'horreur et de vaste solitude beaucoup d'àmes seroiîft 
sauvées »... 

Il intervient auprès de l'abbé de Florennes pour être doté 
par lui du sol sur lequel les moines se fixent enfin ; de même 
il obtient des terres que lui concède l'abbaye de Nivelles, et 
il amène t confraternité » entre celle-ci et celle de Villers. 

Il procure à sa nouvelle fondation la confirmation papale. 

Pour aucune autre abbaye, fille de Clairvaux, on ne 
rencontre pareille réunion de circonstances prouvant Tim^ 

(<) MiGNE, PatroL lat,, CLXXXV, p. tsai. 
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mixlioa la plus directe du pieux fondateur dans les commen- 
Cenienls de sa colonie. 

Particularité toute spéciale à Villers et qu'on ne rencontre 
pas ailleurs (i) : Saint Bernard ne se contente pas d'émettre 
Tessaim habituel de douze moines avec un abbé, lui trei- 
zième, il leur adjoint cinq convers... 

Étudions la signification que peut avoir pareil accroisse- 
ment de personnel. 

Il était pourvu à tous les besoins du culte, dans la nouvelle 
colonie, par l'envoi des treize représentants du Christ avec 
les apôtres : c'était donc à des travaux d'un autre ordre que 
les convers avaient à se consacrer. Lesquels? 

Saint Bernard avait pour maxime : c non a saeculi homi- 
nibus decet fieri tabernaculum Dei cum hominibus » (i). 
Aussi organisa-t-il le système d'une manière plus stricte 
qu'on ne l'avait fait alors dans d'autres instituts religieux. 
C'était surtout dans les abbayes cisterciennes que se for- 
maient, comme le dit si bien le chanoine Reusens (s), non 
seulement les architectes ou, comme on les appelait au moyen 
âge, les maîlres de rœuvre, mais aussi les ouvriers. Les 
abbayes... « avaient des ateliers où tous les métiers étaient 
exercés; elles avaient leurs charpentiers, leurs menuisiers, 



(4) Sauf une seule fois, pour la première abbaye cistercienne de la Suède, oii des 
raisons analogues dictaient aussi renvoi de convers, observiiteurs des règles 
d'architecture adoptées par Saint Bernard. 

Les Annales du Cercle archéologique de Mous, XIV, p. 9, parlent aussi de 
convers qui auraient accompagné les douze moines, avec un abbé, lui treizième, 
pour fonder Cambron; si le fait est exact, il eut lieu en 1148, et il corrobore, 
par parité de raisons, ce qui avait eu lieu deux ans auparavant au sujet de Villers. 

(«) MiGNE, Patrol. laL, CLXXXIV, p. 350 (Lettre aux frères de Monte Dei, 
qui, si elle n*est pas de Saint Bernard, lui a été attribuée, tant elle s*inspirc de 
ses idées). 

(3) Éléments d'archéologie chrétienne, I, p. 359. 
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leurs maçons, leurs ferronniers, leurs sculpteurs ou (ail- 
leurs d'images, tous logés dans les dépendances des monas- 
tères. Dans ces ateliers, les moines travaillaient au milieu des 
laïques et renseignement se perpétuait par apprentissage. 
On conçoit sans peine combien une organisation semblable 
dut contribuer à répandre partout les mêmes principes de 
consiruction et les mêmes motifs de décoration, d'autant 
plus que ces corporations, dépendantes des abbayes ou for- 
mées dans leur sein, étaient chargées de toutes les construc- 
tions monumentales... » 

Ce n'étaient pas les seuls moines qui s'occupaient de la 
partie artistique : Janauschek constate qu'il y avait, parmi 
les convers, des architectes, des peintres, des sculpteurs. 

< A l'aide de cet enseignement artistique, nous pouvons 
dire (i) qu'il y aura une t architecture cistercienne», 
parceque, dans le nouvel ordre, on maintint rigoureusement 
la dépendance de toutes les abbayes qui relevaient directe- 
ment soit de l'abbaye chef-ordre, soit de l'une de ses quatre 
filles : Pontigny, La Ferté, Clairvaux et Morimond » . 

Cette dépendance, en même temps que l'uniformité dans 
le style de construction des églises d'abbaye, était sanc- 
tionnée par les décisions des chapitres généraux de Cîteaux, 
où se réunissaient annuellement tous les abbés de l'ordre 
et dont on a tracé le rôle : « nostri ordinis splendorem 
» augebant, superflua quaeque resecabant, quaesancta, quae 
» pia erant, comniuni consensu, in perpetuum servanda 
» stabiliebant » (a). 



(i) Gilde de Saint Thomas et de Saint Luc (Bulletin de la douzième réunion), 
p. 44. 
(s) Henriquez, Fasciculus sanctorum ordinis CisteroiensiSy I, p. 50. 
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En fait d'architecture, c'était surtout dans ia suppression 
des superfiuités que Taclion de ces chapitres généraux eut à 
s'exercer pour maintenir la simplicité austère, conçue par 
le pieux fondateur ; or, on Ta déjà vu ci-dessus, c'est bien là 
le caractère qui distingue la partie la plus ancienne de 
l'église de Villers, notamment l'abside, le porche occidental et 
le transept : Le célèbre abbé de Clâirvaux, nous le répétons, 
n'a jamais rêvé un monument plus en rapport avec ses idées. 

Or, il est important de le faire remarquer : dès la fin du 
XII* siècle et le commencement du xiii® — Viollet-Le-Duc el 
Sharpe, chacun de son côté, le constatent— les constructeurs 
d'églises cisterciennes s'étaient départis de la simplicité pri^ 
milive et de la sévérité de l'architecture de Saint Bernard; 
si cette transformation ne se remarque en aucune façon 
dans les constructions primitives de l'église de Villers, 
n'est-ce pas parce que celles-ci sont antérieures à l'abbatiat 
de Charles de Seyne (1197-1209), qui est précisément 
l'époque ou le relâchement est signalé? 

§ 4. — Suite. 

Sur quoi s'appuient les auteurs de la thèse «moderne» que 
la construction de l'église a été commencée seulement sous 
l'abbé Charles de Seyne (H97-120f))? 

Uniquement sur un texte de la chronique portant que cet 
abbé, à son arrivée à Villers, « non invenit nisi domunculas 
» stramineas, quasi tuguria pastorum » . 

Un des auteurs cités avoue que la date de H 97 pour le 
commencement des travaux de l'église « ne repose sur aiuîup 
document positif » . 
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Ne fallait-il pas dire plutôt : « ne repose que sur un docu- 
ment purement négatif»? 

Tout ce qu on peut tirer de pareil texte est un argument 
a contrariOy c'est-à-dire un de ces arguments dont il suffit de 
déterminer la portée spéciale, pour montrer combien est 
vaine l'application proposée. 

Qu'à la phrase : « l'abbé Charles ne trouva que des abris 
en chaume, comme des huttes de pasteurs » , on ajoute sim- 
plement les mots : « en fait de logement pour les moines » 
et la pensée du rédacteur éclate d'autant plus vivement que, 
en effet, dans la phrase suivante, il est fait mention de dor- 
toirs en pierre, bâtis par ce prélat. 

La maison de Dieu d'abord; en attendant, des huttes 
pour les moines (comme cela a déjà été exprimé ci-dessus); 
quoi d'ailleurs de plus normal, de plus conforme aux idées 
cisterciennes ! 

C'est si bien la série naturelle des faits, quand il s'agit 
d'une abbaye à créer, que Janauschek semble avoir puisé 
ses expressions dans la chronique deVillers : « Le jour de la 
fondation d'une abbaye, est, dit-il, celui « quo conventus, 
loco sibi ad habilandum potitus, inque vicinis tuguriis ad 
tempus ereciis considens, ecclesiam solidumque domicilium 
construere cœpit » . 

Dans cette série, on remarquera que le « solidum domici- 
lium » ne vient qu'après l'église. 

C'est précisément ce qui doit avoir eu lieu à Villers, si la 
thèse ici préconisée est admise : A partir de 414-7, les moines 
établis dans des cellules, dans des huttes, se seraient appli- 
qués exclusivement à la construction de l'église ; c'est seu« 
(ement après avoir avancé celle-ci d'une manière asseï 
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notable, qu'ils furent dotés par l'abbé Charles de Seyne de 
dortoirs en pierre pour leur permettre de continuer et d'ac- 
célérer leurs travaux d'une manière plus commode, mieux 
en rapport avec les ressources accrues du monastère. 

L'abbé Charles de Seyne, sorti des rangs de la plus haulc 
noblesse allemande, n'aura pas voulu que les moines à la tète 
desquels il accepta, à son corps défendant, d'être placé, 
souffrissent plus longtemps des intempéries des saisons et du 
froid de l'hiver; trouvant dans le trésor de l'abbaye des res- 
sources suffisantes non seulement pour continuer les travaux 
de 1 église, mais encore pour mettre les constructeurs à 
l'abri, il aura désiré pourvoir à cette dernière nécessité, ce 
qui devait d'ailleurs concourir à la meilleure exécution des 
travaux d'achèvement de l'église. 

N'est-ce pas même là un indice significatif pour montrer 
qu'en 1 197 cette église était déjà suffisamment avancée pour 
n'avoir plus à absorber toutes les ressources du monastère? 

§ 5. — Suite. 

Il ne s'agit pas d'ailleurs pour Villers de travaux complè- 
tement achevés en 4197; si l'hypothèse est exacte, il suffit 
d'admettre que, pendant les six dernières années de la vie de 
Saint Bernard, les travaux ont été commencés. 

Ce n'est pas pourtant qu'il faille considérer comme un 
mythe qu'une église aussi importante que celle de Villers 
aurait pu être achevée en un demi-siècle : ne sait-on pas 
que la Sainte-Chapelle de Paris, cet édifice si compliqué 
dans ses détails artistiques, a été bâtie en cinq années tout 
au plus, ce qui fournit à Viollet-Le*Duc l'occasion de 
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réfuler l'opiDion c trop généralement reçae, même parmi 
les personnes éclairées, savoir que les édifices de cette 
époque n'ont pu être élevés qu'avec lenteur > . 

N'avons-nous pas à invoquer ici un exemple bien plus frap- 
pant encore ? L'immense église de Tabbaye de Foigny qui, 
d'après ce qui a été dit plus haut, doit avoir servi de type 
pour Villers, n'a-t-elle pas été bâtie en trois ans? 

Une fois admise l'intervention directe de Saint Bernard 
dans les travaux de l'église de l'abbaye de Villers, il est tout 
naturel de déterminer les parties de cet édifice qui furent 
construites les premières : ce doit avoir été tout au moins la 
partie principale, c'est-à-dire l'abside avec le maître-autel, et 
c'est là qu'il aura célébré l'office divin, ainsi que le porté la 
chronique de Villers, comme si elle avait voulu montrer 
Saint Bernard prenant possession de ce qui était déjà debout 
et, rinaugurant en quelque sorte, au moment même où cela 
venait d'être bâti. 

Il semble difficile de se rendre compte autrement de 
remploi du temps de Saint Bernard à Villers, en 11 SI; est-il 
même supposable que lui, qui avait fait sortir de terre, en 
trois ans, une église comme celle de Foigny, aurait laissé 
quatre années s'écouler depuis l'établissement des moines à 
Villers, en 1147, et que le culte y aurait été desservi seule- 
ment dans des hangars ou autres locaux provisoires? 

Recherchons si la chronique de Villers et les œuvres des 
écrivains contemporains ne nous indiquent pas certaines 
constructions de l'église comme existant avant l'abbatial de 
Charles de Seyne. 

Si, comme cela a été dit ci-dessus, il est prouvé que 
l'église n'eut jamais d'autre emplacement, n'est-il pas 
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évident» par là, que toute mention d'une partie quelconque 
de cette église se rapporte à Téglise actuellement en ruines? 

L*hypolhèse qu en 115i Saint Bernard a déjà inauguré le 
maître-autel, se confirme par les dates suivantes, où il est 
fait mention de ce maitre-autel : 

La chronique de Villers, sous les abbés Ulric (l 1 60-1 1 85) 
et Guillaume P' (H91-H97), parle des reliques du prieur 
Boniface et de Godefroid-le-Sacristain, comme ayant été 
placées derrière le maître-autel : l'abside où était ce maître- 
autel existait donc au moins dès Tannée 1185. 

Césaire de Heisterbach, qui fut prieur à Villers, en 1201 , 
et qui écrivait en 1222, rapporte, d'après ce qu'il a appris à 
l'abbaye, des miracles qui auraient eu lieu dans la chapelle 
de la Vierge et dans le chœur des moines : le transept dans 
lequel s'ouvraient les chapelles orientées (dont celle de 
la Vierge), et qui constituait alors le chœur des moines, 
existait donc aussi, et cela peut-être depuis l'an 1170^ où 
florissàit Godefroid^le-Sacrisfain déjà cité» ou tout au moins 
avant l'ati 1301, puisque à cette date une relique de ce 
personnage (donc mol't) joua un rôle dans l'érection de l'ab- 
baye de la Cambre, créée alors « 

Dans ce système, et pour faire concorder l'interruption 
dès travaux de l'église avec l'année 1212 (voir ci-après), la 
nef, dans ses trois premières travées du côté du maître-autel, 
aurait été construite par Charles de Seyne, grand bâtisseur 
(bien qu'ici on ne le considère pas comme ayant jeté les 
fondements de l'église); peut-être aussi l'abbé Conrad, pen- 
dant les trois premières années de son abbatiat, prit-il une 
part aux travaux qui s'arrêtèrent alors à la « couture » dont 
il va être parlé. 
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Mais ne préeisons pas autant : il y aurait risque de le 
faire, taut qu'on ne soumettra pas à un examen approfondi 
rantériorité relative de telles ou telles des constructions 
de réglise, des dortoirs, etc., mise en rapport avec les dates 
ici actées. 

§ 6. — Interruption des travaux. 

Il est certain qu'une < couture > existe à une travée de la 
nef (la sixième en entrant par le fond) : il y a donc eu inter- 
ruption des travaux pendant un certain laps de temps. 

Or on est imbu de l'idée que les travaux n'ont été repris 
qu'après l'an lâ51... Il faut donc bien qu'on s'arrête à une 
date intermédiaire entre les constructions attribuées à 
Charles de Seyne (1197-1209) et cette reprise de 1251 ; on 
évalue l'interruption à vingt, même à vingt-cinq ans, et le 
plus récent des auteurs qui ont écrit sur Villers, en arrive 
ainsi à proposer l'année 1223, où « il semble que les travaux 
de construction de l'église abbatiale de Villers s'arrêtèrent, 
faute de ressources pécuniaires > (i). Il ajoute que ce défaut 
de ressources pécuniaires, la chronique de Villers le « laisse 
assez entendre ]>... 

Mais l'année 4223, et même la période tout entière à 
laquelle cette année appartient, c'est l'épanouissement com- 
plet de l'abbaye de Villers, qui ne fut jamais plus florissante... 

Elle avait acquis d' « immenses richesses » sous les abbés 



(i) BouLMONT, Description de Vahbayede Villers, Namur, i897, pp. 30 et 70. 
Cet auteur s*appuie sur le témoignage d'un des principaux spécialistes de Villers, 
mais non consigné dans ses œuvres imprimées, de sorte qu'il serait injuste de le 
nommer comme solidaire de cette allégation, manifestement erronée. 
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Guillaume (H9I-H97) et Charles de Seyne; ce dernier lui 
légua tous ses biens et eut pour successeur Conrad de Seyne 
(ou plutôt de Furstenberg), depuis abbé de Clairvaux, supé- 
rieur général de Tordre, cardinal, et qui même aurait été 
pape s'il n'avait décliné modestement le choix de ses colr 
lègues, personnage enfin qui jeta un vif éclat sur Villers. 

Du temps de Wallher d'Utrecht (I2I4-122I), l'abbaye 
fut assez florissante pour fonder plusieurs colonies agri- 
coles et un grand nombre de couvents de femmes. 

Sous l'abbé Guillaume II (1221-1236), c'est-à-dire lors de 
la prétendue interruption de 1223 pour « défaut de res- 
sources pécuniaires», Thomas de Cantimpré (à peu près 
un contemporain) décrit le monastère comme étant « ele- 
gans et multis copiis opulentum > ; il ajoute que, sous cet 
abbé, la « Porta » (hospice des hôtes du monastère) com- 
mença à c ditari redditibus et possessionibus » (ce qui prouve 
que l'abbaye, se suffisant pleinement à elle-même, faisait 
regorger son superflu au profit des étrangers). 

La chronique de Villers émet même alors une exclamation 
d'allégresse : « Gaudebat Villariensis ecclesiaquia tune tem- 
poris non erat e filiabus Claraevallis minima, sed una de 
majoribus reputata ! » 

Cette prospérité continua avec l'abbatiat de Nicolas de 
Sombreffe (1236-1240), sous lequel, dit la chronique : « sancla 
illa congregalio mirifice floruit». 

Preuve à elle seule et preuve péremptoire de la prospérité 
de Villers sous les abbés Guillaume II et Nicolas : c'est en 
1231 et 1238 que Villers engendra ses deux filles, les 
abbayes de Grandpré et de Saint-Bernard. 

L'interruption de 1223 n'est donc nullement admissible; 
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mais rhistoire permet de retrouver la date véritable de Tévé- 
nement qui donna lieu à la suspension des travaux. 

Yillers appartenait au diocèse de Liège pour le spirituel, 
au duché de Brabant pour le temporel; or, dans les pre- 
mières années du xiii® siècle, de graves dissensions s étaient 
élevées entre Liège et le Brabant, au sujet de la succession 
aucomté deMoha. 

Le sage et prudent abbé de Yillers, Charles de «Seyne 
(H 97-1209), était parvenu à concilier l'évèque et le duc; 
aussi, quand il résigna sa dignité, fut-ce une désolation géné- 
rale dans les deux pays : En 1212, Liège fut dévastée par 
le duc de Brabant; l'évèque convoqua un synode à Huy et 
y appela les abbés brabançons, qui comparurent au nombre 
de cinq. 

L'auteur de la Vie d'Odilie (i) nous rend compte de l'as- 
semblée de Huy : l'évèque y excommunie le duc de Brabant ; 
Tun des abbés brabançons s'écrie que ce n'est pas avec des 
cierges qu'il faut faire la guerre à son suzerain ; l'évèque 
courroucé comprend les abbés brabançons dans l'excommu- 
nication lancée contre le duc, et il interdit la célébration 
publique des cérémonies religieuses dans toutes les localités 
du Brabant qui dépendent du diocèse de Liège (s). 

(i) PfiRTz, Monum, Germ. hisl.y XXV, p. 178. L\iuteur de ceUe Fie a été, et à 
bon droit, taxé d'exagération par M. le chanoine Daris; mais, même abstraction 
faite des détails, il en reste assez pour montrer la situation troublée du moment. 

(i) FisEN, Floret écoles, leod,, p. 617, où il est dit que Tévôque Hugues de 
Pierrepont c omnia Brabantiae quae ad hanc dioecesim pcrtlnebant sacris inter- 
» dixit. » 

Quel qu'ait été le privilège des abbayes, par concussion pontificale, de conti- 
nuer à célébrer le culte c januis clausis et dum modo ipsi iuterdictioni causam 
uon dederint i (renseignement important suggéré par M. le chanoine Rcuseks), 
il n'en exista pas moins à Villers, en 1212, une perturbation comme il n'y en eut 
jamais de pareille à une autre époque : c tanta mala, hactenus inaudita! » 
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N'est-ce pâd là réVérietnedt cherché? N'est*ce pas avec 
celte entrave du culte que coïacida Tinterruption des travaux 
de réglise? 

Une circonstance importante à ajouter : i*abbé brabançon 
qui osa prendre la parole à Huy, ne peut être que celui de 
Viliers^ Conrad de Furstenberg, le personnage important 
cité ci-avant : d'une des premières familles d'Allemagne^ 
andiet) chanoine de Saint-Lambert, à Liège, il avait son 
franc parler vis-à-vis de Tévêque Hugues de Pierrcponl, 
auquel il avait été opposé comme compétiteur lors de la der- 
nière élection au siège épiscopal : de là, sans doute, certains 
heurts, comme il en dérive parfois d'un antagonisme per- 
sonnel ; de là aussi ces lamentations relatives au prédéces- 
seur de Conrad : c ! si vir ille Deo devotus et hominibus 
acceptus, domnus Karolus (de Seyne) Villariensibus adhuc 
praefuisset, nunquam tanta mala et hactenus inaudila prae- 
valuissenlin terra, sed ejus industria et auxilio^ pax terris, 
et ijjuiei nobis omnibus esset reddita ! » 

Qu'on se représente la situation d'alors pour se rendre 
dompte de ces aspirations au retour de la < paix » et de la 
« trâfiqiiilllté » . 

D'après leS ordres donnés par l'évèque, dans toutes les 
églises du diocèse — dont celle de Villers — l'image de la 
croix et les reliques des saints devaient être descendues des 
autels, entourées d*épines et couchées sur le sol; les diman- 
ches et les jours de fêtes, le décret d'excommunication était 
proclamé de nouveau contre le duc de Brabant et tous ses 
complices, parmi lesquels l'abbé de Villers, ainsi que les 
autres abbés brabançons compris dans le décret de Huy. 

Â Liège^ pendant dix-huit mois, chaque jour, dans la 
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cathédralBi un prélre revèlu des insignes sacrés s'arançait 
au miliea de Tégliseï suivi deâ autres mentibresdu elergé, et 
tous, prosternés $ s'écriaient c Aspiee, Domine, desedesaiiola 
tua^ etc. » 

Bien certainement, sur la terre de Brabant, on mit des 
tempéraments à Texécution des ordres diocésains; maison 
rapporte les démarches humiliantes des abbés de ce pays 
pour obtenir, par leurs prières et leurs larmes, la faveur, 
s'ils devaient être dégradés, de Fétre au moins par ceux de 
leur ordre (i). D'où une perturbation générale que la vie* 
toire de Liège sur le Brabant, en 12l3,à la Warde de Steppes 
(Monlenaken), ne lit sans doute qu'augmenter ; d'où encore, 
en 1214, aUx environs de Villers, des réunions belliqueuses 
de tous les seigneurs de la contrée avec le roi Otton, lés 
ducs de Brabant et de Luxembourg, les comtes de Filandre 
et dé Boulogne (2)... 

C'est dans ces conditions qUé l'dbbé Conrad quitta l'ab^ 
baye de Villers pour aller, en 1914, diriger celle de Clair- 
vaux, et bien probablement les difficultés de la Situation 
dictèrent sa résolution ; si l'excommunication de l'an lllâ 
avait interrompu les travaux de l'église, le départ de l'abbé 
Côiirad ne contribua pas à les faire repretidré. 

L'interrdption des Iravaujc peut donc être Mée à 131S. 

Combien dura-t-elle? Quelques années sans doute ; mais 
pourquoi Vingt, vingt-cinq ans (si ce n'est pour atteindre la 
prétendue reprise de 1251)? 

Que le lecteur concède provisoirement que. Comme on 



(1) Pbrtz, XXV, p. 178. 
(t) lD.,iWrf.,p. 87. 
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essayera de ie prouver ci-après, des chapelles latérales ont 
été ajoutées à Téglise vers 1240, à cause de Tiusuffisance de 
celle-ci après son achèvementi insuffisance reconnue par 
une expérience d'une cerlaine durée, el Ton pourra couper 
Tespace intermédiaire de 1212 à 1240 par trois dates 
approximatives : 1220 environ pour la reprise des travaax ; 
1230 pour Tachèvemenlde réglise(i); 1240 pour la construc- 
tion des chapelles... 

§ 7. — Chapelles latérales. 

Neuf chapelles (fig. 1 à 9) ont été ajoutées à l'église de 
l'abbaye de Villers : la première à l'aide d'une brèche dans le 
transept, les sept suivantes également en éventrant la 
muraille nord de la nef et en utilisant les contreforts de 
celle-ci; enfin la neuvième a été logée sous le porche; 
celle-ci seule est < dans l'œuvre », c'est-à-dire ne fait pas 
saillie hors des constructions primitives. 

Les auteurs qui se sont occupés de ces chapelles (a) — 
tous sans exception — ont daté leur construction « d'une 
époque très tardive »; les uns parlent du xiv' siècle, 
d'autres du xv* siècle, voire même de la fin de ce xv*; 
aucup, absolument aucun ne remonte jusqu'au xiir. 



(i)Ce terme de dix ans est précisément celui où Ton reconnut, après rtctaève- 
ment de la cathédrale de Paris, que celle-ci était insufl^ante, et qu*on y éventra 
les murs de la nef, comme à Villers, pour établir des chapelles complémen- 
taires (Viollet-Le-Duc, Dict, raisonné d*archU,y I, p. 207). 

(2) Cette formule est adoptée pour ne pas comprendre, parmi les auteurs discu- 
tés, M. le chanoine Reusens, qui s*est occupé seulement de Téglise d'après son 
plan primitif, par conséquent abstraction faite des accroissements adventlfs des 
siècles suivants, dont il n'avait nullement à traiter et qu'il a systématiquement 
élagués. 
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La vraisemblance n'esl-elle pas contre pareil système? 

D'abord, observation générale que Viollet-Le-Duc («) con- 
signe textuellement en ces termes : « Lorsqu'au xiii* siècle, 
il se fut établi des modifications importantes dans les habi>- 
tudes du clergé, que Ton sentit la nécessité de multiplier les 
oflices pour se conformer au désir des fidèles qui ne pou- 
vaient tous, à une même heure, assister au service divin, 
on bâtit des chapelles plus ou moins vastes sur les flancs et 
à Fabside des grandes églises... > 

C'est mémo aux églises des abbayes que cette observation 
s'applique : < Les églises conventuelles, continue Viollet-Le- 
Duc, avaient un chœur formé par des stalles et un jubé; 
l'assistance ne pouvait que difficilement voir les offices. Les 
monastères bâtirent donc des chapelles où les religieux 
ordinés pouvaient dire les offices pour les fidèles en dehors 
du chœur clôturé >. 

Il n'y a pas à faire état, pour Villers, d'un bien grand 
nombre de fidèles en dehors du personnel de l'abbaye : le 
voisinage, au xiii« siècle, n'était pas encore bien peuplé, et 
ce sont plutôt, comme le pense M. le chanoine Reusens, les 
nombreuses fondations de bénéfices dont les messes devaient 
être exonérées, quotidiennement ou plusieurs fois la semaine, 
à un autel déterminé par le fondateur, qui ont nécessité, dés 
le xiii'' siècle, la multiplication des chapelles. Or, le fait est 
prouvé pour Villers, ainsi qu'on le verra ci-après. 

Qu'on ajoute à cela le chiffre considérable atteint, au 
xni* siècle, par le personnel du monastère et qu'on fixe aussi 



(i) Dict, raisonné^ II, 45t. 
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son aliention sur Tépoque où les pieui moines furent auto- 
risés à enterrer leurs bienfaiteurs dans Téglise. 

Nous savons, par la chronique de Villers et par la conti- 
nuation de celle de Gembioux, que sous Fabbé Arnoul de 
Gestele (4371-1276), Tabbaye brabançonne comptait 100 
moipes (i) et 500 convers, chiffre considérable qu elle n*a 
plus jamais atteint depuis. Nous savons, en oulre, que le 
pape Gr^oire IX (1337-1 241) accorda spécialement à 
Tabbaye de Villers le privilège d'enterrer ses bienfaiteurs 
devant les autels favorisés de leurs dons. 

Gramaye, Saoderus, affirment que toutes les chapelles 
septeptrionales sont à peu près de la même époque, « eodem 
fere omnes tempore » , 

Or, nous possédons, rédigée sous Tabbé. de Maldere 
(1315-1317), une liste de ces chapelles, avec le nom des 
fondateurs, la phipart désignés comme y ayant été enterrés ; 
il faudrait donc déjà resserrer, pendant les toutes premières 
années du xiv" siècle» la fondation de ces chapelles^ si elles 
étaient t^ieo dudit siècle; mais des documents connus 
permettent encore plus de précision. 

Les auteurs du recueil Gallia Chmiiana (2) nous font 
conaaitre les années 1343 et 1353, comme celles où le 
B. Bomface, ancien évéque de Lausanne, vint à Villers, 
oonsaorer la chapelle de la Sainte-Trinité (pi. I, n"" 1) et 
celle des SS.'^Ursule et ses compagnes (pi. I, n'^ 3). 






(0 Paf compahlison avec des procès-verbaux d'élection d'abbés parmi les 
moines de Villers, les deux ti^rs, en général, étaient prêtres, et les autels d'avant 
1240 ne suffisaient pas pour la célébration de plus de soixante messes aux pre- 
mières beures de la matinée. 

(2) III, p. 587. 
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De plus, une observation très pertinente de M. Tarchitecte 
de Wit, chargé de la direction active des travaux de Villers, 
nous apprend que la chapelle fondée par Clémence de 
Malève (pi. I, n* 3), a été construite avant la chapelle de 
Sainte-Ursule (ibid., n* 2) : en effet, un contrefort a été 
établi pour soutenir le mur de celle-là et a été conservé 
quand on a construit celle-ci, comme le lecteur pourra s'en 
convaincre par la pi. II en regard (i), lilt. A. 

M. Wauters affirme qu'il existe un diplôme du milieu du 
xiii« siècle, où Clémence de Malève est mentionnée : C'aurait 
été un document précieux pour corroborer la date (d'entre 
les années 1243 et 125î2), où cette bienfaitrice de Villers 
aurait fondé la chapelle n*" 3. Malheureusement, le même 
auteur, dans sa Table des diplômes, ne fait aucune mention 
de ce document. 

Mais ne peut-il y être suppléé à l'aide de la chronique 
de Villers? Celle-ci, dans sa partie rédigée au milieu du 
xiii* siècle (î), relate certain événement contemporain : l'ar- 
rivée à Villers du chevalier Daniel d'Yssche; or, pourquoi le 
rédacteur aurait-il ajouté que celui-ci était oncle de dame 
Clémence de Malève (dite aussi de Rixensart), si celle-ci 
n'était pas déjà personne connue et même t persona grata » 
pour les moines de Villers, par exemple à raison d'une fon- 
dation de chapelle? 

L'indice est faible, sans doute, mais il semble intéressant 
de le recueillir, parce qu'il forme faisceau avec d'autres. 

(0 Nous devons ce dessin à Tobligeance de M. l'architecte Emile Van Halen, 
de Nivelles, d'après un croquis fait par M. Tarchitecte De Wit. 

(i) Pbrtz, Monum. Germ, hi$t,y XXV, p. lOS, fixe k la même époque, vers 
1250, la rédaction de la première partie de la chronique et des Vies des saints du 
monastère, où il est, parlé du chevalier d'Yssche. 
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Quant à la chapelle (pi. I, n^ S), fondée par Hugaes 
(|e Mellery, et un peu postérieure à celle de Clémence de 
Malève, nous possédons deux actes concernant le person- 
nage; ils sont datés de 1272 et 1274 (i) et indiquent encore 
le xiH® siècle comme époque de la construction. 

La plus récente des chapelles latérales, bâties hors de 
Tœuvre, est celle de Marie de Mont-Saint-Guibert (pi. I, 
n^ 8); elle était destinée à servir d'appui à la construelion 
d'une chapelle ultérieure : les amorces d'attente sont encore 
visibles; mais elles sont restées sans emploi; or, la pierre 
sépulcrale de la mère de la fondatrice, qui a été inhumée 
dans cette chapelle, porte la date de 1308, à laquelle la 
bâtisse de la chapelle est bien certainement antérieure (i). 

Reste une des chapelles latérales qui se présente dans des 
circonstances particulières; c'est celle de Gobert de Bioul et 
de Matthieu Piétoul(pl. I, n*9); celle-là n'a pas été construite, 
hors de l'œuvre, par éventrement de la muraille septen- 
trionale : on avait trouvé à loger cette chapelle dans noe 
salle sous le portique. 



(i) Wauters, V Ancienne abbaye de Viller$, p. 84. 

(f) Les déductions sur Tépoque de la construction et de la consécration des 
chapelles latérales du nord étaient écrites et transmises au Comité du Bull, des 
Comm» roy, d'art et d'archéoL, lorsque fut publié, dans les Analecles pour servir 
U Vhistoire ecclésiastique de Belgique^ 1898, p. 85, un manuscrit de la biblio- 
thèque de Tarchevéché de Malines, où avaient été consignés, au xm*' siècle, des 
détails très précis sur la date de consécration des autels de Téglise de Villers. La 
publication de ce manuscrit a été annoncée dans les Annales de la Société archéo- 
logique de Nivelles, VI (1896), p. 194, note 2. 

Le manuscrit de Malines démontre pleinement que toutes les chapelles septen- 
trionales de réglise de Villers avaient été consacrées avant la fin du xin* siècle, 
ce qui coupe court, non pas à une c controverse >, mais à la thèse généralemeat 
admise jusqu'à présent et ici combattue pour la toute premi^e fois. 
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On sent si bien que la première pensée des moines a été 
non pas de bâtir des annexes, mais d'utiliser d'abord ce qui 
existait, que Ton admet l'antériorité de la chapelle du por- 
tique relativement aux chapelles latérales n*' 1 à 8; aussi, 
tandis qu'on fixe la construction de celles-ci au xiv^ siècle au 
moins, propose-t-on Tannée 1300, au plus tard, pour la 
chapelle n*9. 

Eh bien ! cette chapelle-là non plus, ce n'est pas assez la 
vieillir : 

Le premier de ses fondateurs est Gobert de Bioul, per- 
sonnage important, allié à la famille ducale de Brabant : 
il avait eu des difficultés avec l'abbaye au sujet de la forêt 
de Marlagne; les arbitres condamnèrent Tabbaye au paye- 
ment d'une certaine somme, et l'adversaire de celle-ci, favo- 
risé par k sentence, se contenta de la satisfaction morale du 
gain de son procès : il en abandonna le bénéfice à l'abbaye, 
c ad opus ecclesiae Villariensis » ; cela eut lieu en 1339 et 
1240 (i); est-il téméraire de supposer que cette application 
au profit de l'église (2) a été faite à l'une de ses chapelles, 
en y attachant le nom du donateur, comme fondateur? 

Le deuxième fondateur de la chapelle du portique est 
Matthieu Piétoul, échevin de Nivelles, dont les traces ont 
été retrouvées en 1260 et 1268. Celui-ci aura été appelé, une 
vingtaine d'années après les actes de son co-fondateur, à 



(s) Galuot, dans son Histoire de Namur, V, pp. 420 et i2S, produit le texte 
des actes, d'après les archives de Nivelles. 

(i) L'expression ad opus signifie tout simplement au profit de, dans toutes les 
Partes et documents du moyen âge. Voy. Reusens» Éléments de paléographie^ 
p. 171* 
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parfaire la libéralité de ce dernier, peul-èlre jugée ou 
devenue insuffisante. 

Mais ce n'est pas tout. Une observation importante est 
présentée par deux des auteurs modernes dont nous combat- 
tons la thèse et qui sont ici (exceptionnellement) d'accord : 
Ce fut seulement « alors que le monument était complet », 
qu'on éleva les chapelles latérales du côté nord (i). 

C'est le bon sens, c'est la force des choses, qui a dicté 
l'observation soulignée : il a fallu éventrer le transept pour 
construire la chapelle de la Sainte-Trinité, comme il a aussi 
fallu éventrer la muraille septentrionale à sept des travées de 
la nef pour établir, entre les contreforts, les chapelles n*" i 
à 8 ; voilà bien un travail non de construction, mais de démo- 
lition ; on ne se décide à cela qu'en cas d'insuffisance, et d'in- 
suffisance dûment constatée, notamment par une expérience 
de quelque durée. 

Si les deux premières chapelles latérales du côté nord de 
la nef ont été consacrées en 1243 et en 1252, n'est-ce donc 
pas que, dans la première moitié du xiii'' siècle, le monument 
était déjà complet ? 

D'ailleurs, le duc Henri II de Brabant, qui désigna pour sa 
sépulture l'église de l'abbaye de Villers, aurait-il biea choisi 
à cet effet une construction inachevée, n'ayant qu'un tronçon 
de nef avec une clôture provisoire au bout de ce tronçon? 

Est-ce que tout ne tend pas à démontrer que le gros œuvre 
de l'église, tout au moins quant aux murailles, était complè- 
tement achevé bien avant 1250? 



(i) Bull, des Comm, roy, d'art et d^archéol., XVII, p. 373; Yoy. aussi 
Annales de la Société archéologique de Bruxelles, I, p. lxxxvi. 
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§ 8. — Suite. 

ËD recberchaDl sur quoi se fonde ia thèse que ies chapelles 
latérales de Péglise de Villers appartiennent au « gothique 
de la seconde période (i) » , voici les observations éparses 
qui ont été rencontrées; elles peuvent se réduire aux trois 
suivantes : 

i"" Les églises du xiu* siècle ne possédaient point de cha- 
pelles latérales ; 

2o Les piscines ou crédences, dont on aperçoit les restes 
dans les chapelles septentrionales de Villers, ne se remar- 
quent jamais en d'autres églises, sinon à partir du xiv* siècle; 

S"* Enfin les meneaux, redents, etc., dont on aperçoit 
encore des vestiges aux fenêtres des chapelles n" 1 et 5, et 
qu'on affirme (a) avoir existé à toutes les autres (n" 2, 3, 4, 
6, 7, 8), sont propres au style ogival secondaire qui, par 
conséquent, doit être celui des chapelles latérales, el celles-ci 
n'ont pu être bâties qu'à partir du xiv* siècle... 

Telles étaient, en vérité, les notions qui avaient cours au 
temps où écrivait Schayes; celui-ci, en effet, déclare n'avoir 
jamais rencontré de chapelles latérales, sinon en des églises 
postérieures au xiii'* siècle, etc., et telles sont les notions 
que certains des ouvrages les plus modernes, copiant Schayes, 
répèlent encore aujourd'hui. 

Mais des observations plus précises faites par Viollet-Le- 
Duc et le chanoine Reusens démontrent qu'il y a lieu de 



0) C'est ainsi qu'on a précisé. (Voir BuiL des Camm. roy, d'art et d*archéol,, 
XVn, p. 266.) Cette seconde période correspond au xiv* siècle. 
(«) /&f<<.,p.295. 
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faire remonter jusqu'à Saint Louis (1226-1270) et même 
jusqu'à Phiiippe-Âuguste (mort en 1223) un épanouissement 
du style ogival primaire qui lui a enlevé sa sécheresse des 
premiers temps, sans altérer pourtant sa sévérité austère. 

À l'époque indiquée, les transformations sont même si 
rapides que tel édifiée, commencé dix, quinze ans aupara- 
vant, diffère, pour ainsi dire, de lui-même quand on Tachève. 

Quant aux chapelles latérales, elles sont si peu caractéris- 
tiques du style ogival secondaire, qu'à la cathédrale de Paris, 
terminée en 1230, on en construisit, dès 1240. 

Ces chapelles latérales, de même que la Sainte-Chapelle 
de Paris, qui fut bâtie vers 1240, possèdent des fenêtres à 
meneaux, à redents, à roses, etc.; en un mot, à ornements 
beaucoup plus compliqués, dans les détails, que n'ont jamais 
été les fenêtres de Villers ici étudiées. 

L'architecture cistercienne continuait, de son côté, son 
évolution : nous l'avons déjà vue devenir moins sévère à la fin 
du XII* siècle; elle dut continuer à se dégager de son carac- 
tère primitif d'austérité, parallèlement au développement du 
style ogival dans les édifices religieux non réguliers et même 
civils : l'historien Joinville nous apprend que les halles de 
Saumur(qui avaient été construites de 1154 à 1189 et où eut 
lieu une assemblée célèbre en 1241), avaient été faites t à 
la guise des cloistres des moinnes blancs » (ou cisterciens). 

Il n'est pas même à supposer qu'un retard bien grand se 
soit produit dans nos contrées, quant aux modifications du 
style architectural en France : Cîteaux était une abbaye 
française et, à l'aide de ses délégués, lors de la fondation de 
succursales hors France, à l'aide aussi des chapitres géqé- 
raux, où les abbés devaient venir tous les ans c reprendre 
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langue » au centre de Tordre, il est impossible que toute 
ioDovalioD ne se soit pas presque immédiatement propagée 
chez nous, surtout à Villers» qui avait, en outre, des relations 
directes avec Foigny, succursale si importante de Tabbaye^ 
mère. 

Nous sommes, ne l'oublions pas, au milieu du xiii^ siècle, 
à répoque où, d'après l'expression de de Caumont, l'archi- 
tecture ogivale acquit la légèreté, l'élégance et les heureuses 
proportions qui lui donnent sa supériorité sur celle des 
siècles postérieurs : les chapelles latérales de Villers sont dé 
cette époque et leur style correspond à la description. 

Les deux auteurs cités ci-dessus présentent d'ailleurs de 
nombreux exemples de piscines ou crédences, même parfois 
fort ornées, auprès des autels du xiii* siècle et même du xiiV 



S 9. — Travaux après 1250. 

L'établissement des chapelles latérales, par le moyen de 
percées à travers le mur du nord du transept et de la nef, 
démontre, on vient de s'en convaincre, que ce transept et 
cette nef étaient achevés plusieurs années avant 1245, daté 
de la consécration de la plus ancienne de ces chapelles : le 
gros œuvre de l'église était donc complètement achevé avant 
le milieu du xiii^ siècle. 

Pourtant on croit avoir trouvé la preuve de travaux ulté- 
rieurs de construction dans certains faits relatés par la 
chronique de Villers. 

Passons-les en revue : 

!<" Le plus important de oés faits eut l'arrivée à Yillersi en 
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1281, de Daniel d'Yssche, « cujus industria et soUicitudine 
» média sive extrema pars ecclesiae noslrae facta est. » 

€ Une seule phrase, a-t-on dit, jette une lueur douteuse, 
il est vrai », sur Tépoque où les nefs furent achevées; c'est 
la phrase si obscure qui vient d'être transcrite, et Ton assure 
pourtant que « média sive extrema pars » , < doit évidem- 
men^(i) s'entendre de la nef» . D'aucuns précisent et avancent 
que Daniel d'Yssche avait fait le vœu de parachever la nef... 

Pareille explication n'esl-elle pas incompatible avec ce qui 
a été dit ci-dessus? Peut-il encore s'agir de la nef, puisque 
celle-ci était achevée plusieurs années auparavant? 

C'est ailleurs qu'il faut trouver la solution, et pour fixer le 
sens de l'expression, à coup sûr indécise : « média sive 
extrema pars >, il ne reste plus d'autre ressource que celle-ci : 
examiner les constructions de l'église pour y distinguer 
quels travaux auraient bien pu être effectués après 1350; 
et scruter les passages de la chronique de Villers indi- 
quant des travaux à l'église dans la deuxième moitié du 
xiii® siècle. 

Parmi les travaux d'après 1250, on peut ranger les étages 
supérieurs du porche, qui n'avait d'abord qu'un rez-de- 
chaussée : l'auteur de cette constatation, partant de l'idée 
que ce rez-de-chaussée date de la période 1197-1209, 
attribue aux étages un âge plus récent d'environ 75 ans (2), 
ce qui prouve bien que, dans sa pensée, les étages du porche 
sont postérieurs à l'arrivée de Daniel d'Yssche à Villers. 

(i) L'auteur qui écrit cela dit un peu plus loin que la « partie postérieure > 
de réglise, c'est évidemment la nef vers le porche... Explique qui pourra com- 
naent c média pars » (moitié ou partie moyenne) peut être synonyme d* c extrême • 
et de « postérieure». . 

(t) BulU des Comm, roy. d^art et d^archéol,, XVII, p. 519. 
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Dans la chronique de Villers, on trouve à cet égard les 
indications suivantes : 

En Fan i252 (deuxième année de l'abbatial de Wal- 
thère de Jodoigne), fut érigée la croix des convers : celle-ci 
était placée au-dessus du tref où s'agençait le jubé auquel 
s'appuyait l'autel des convers, contre la clôture séparant les 
deux chœurs des moines et des convers (i). Charpente, clô- 
ture, autels, croix peuvent donc être classés parmi les 
travaux de la « média sive extrema pars», qu'il s'agit de 
spécifier. 

a** On invoque encore ^omme preuves de l'achèvement 
de l'église de Villers, seulement pendant le dernier tiers du 
XIII® siècle» le placement de la croix du fronton en l'année 
1267, de celle du campanile en 1273, enfin la consécration 
du temple par l'évêque Henri de Gueldre, en 1272. 

Quant à ce dernier fait, qui d'ailleurs ne prouverait rien 
par lui-même, en ce que souvent une consécration est sim- 
plement le renouvellement d'une consécration antérieure, on 
se permettra de l'élaguer ici, parce que nulle trace, abso- 
lument aucune, n'en a été trouvée dans les documents rela- 
tifs à Villers ou à l'évêché de Liège. 

Quant au placement des deux croix extérieures de l'église, 
il peut, de même qu'on vient de le voir à propos de la croix 
des convers, avoir été compris dans les travaux complémen- 
taires effectués à l'aide des libéralités de Daniel d'Yssche. 

3« Un dernier fait, qui aurait plus de portée s'il était réel, 
serait la construction du chœur des convers par l'abbé 
Jacques de Bomal, en 1276 : il s'agirait, at-on pensé, des 



(i) Reusens, Éléments tTarchéolûgie chrétienne, II, p. Si 4. 
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murs de la nef aux premières travées réservées aux couvers 
et séparées de celles du chœur des moines par le jubé. 

Or la chronique de Villers rend fort bien compte de ce 
qui se passa en 1276 : si Tabbé cité c fieri fecit chorum con- 
versorum », c'est simplement en effectuant un travail d'amé- 
nagement intérieur, c natfis stallis impositis choro mom- 
chorum » . 

Il ne peut y avoir aucun doute à ce sujet : dès que ron 
admet que les murs de la nef étaient achevés avant leur 
éventrement, vers 1243 (pour la construction des chapelles 
latérales), il doit absolument s'agir, en 1276, de travaux 
autres qu'aux murailles de l'église même. 

Voici ce qui se sera passé : sous l'abbé Ârnoul de Gestele 
(1571 à 1276), le nombre des convers de Villers était devenu 
considérable; ils étaient 300, tandis que les moines n'étaient 
que 100 : de là, nécessité de départir d'une autre manière 
l'espace occupé par les uns et par les autres dans la nef; à 
cet effet, il sufiBsait d'avancer la clôture séparative du côté 
du chœur et les convers gagnaient ainsi tout l'espace occupé 
par les < stallae impositae choro monachorum > pour leur 
usage. 

Gela est si vrai que quelques années plus tard, sous le 
premier âbbatiat de Jacques dePlancenoit (1310^1315), la 
diminution du nombre des convers amena l'opération inverse, 
à ce qu'affirme la chronique de Villers : c tune temporis, 
contractus est chorus conversorum » , c'est-à-dire sans doute 
que, tout simplement, on replaça entre les deux chœurs 
la clôture séparative^ là même où elle était avant 1276. 

Ni pour l'une ni pour l'autre de ces deux opérations, il 
n'a été nécessaire de toucber aux murailles de l'^se qui, 
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on ne saurait assez le répéter, étaient achevées avant 1243. 

— On a enfin présenté des observations relatives à i*exis« 
tence de filets, amorces de maçonnerie, qui tendraient à 
établir que l'église a été bâtie après les murs où sont ces 
filets, etc. 

Mais a-t-on bien attaché assez d'importance aux époques 
successives où se sont élevées certaines constructions? 

Il est constaté, parla chronique de Villers, que le dortoir des 
religieux a été construit par Charles de Seyne (1197-1209). 

Il est certain, d'autre part, que les travaux de l'église ont 
été suspendus à une époque ultérieure (en 191 S, d'après ce 
qui a été proposé ci-dessus) et achevés seulement plue tard. 

De quelque manière qu'on interprète la phrase concernant 
le chevalier Daniel d'Yssche, il est évident que le complément 
définitif de la construction n'eut lieu qu'après 13S0. 

Or, pour expliquer la présence de tels ou tels indices 
d'antériorité, esl^l bien nécessaire de recourir à la thèse (si 
contraire à l'esprit cistercien!) que l'église n'aurait pas été 
la toute première construction des moitiés de Villers? 

N'est-il pas beaucoup plus naturel de supposer que les 
constructions d'avant 1197-1909 se sont trouvées enchevê- 
trées parmi celles d'après 1919 et 1950, dont une zone quel- 
conque doit nécessairement trahir une époque plus récente? 

Ne sufQt-il pas que telle ou telle partie du mur sud du 
transept date d'après le dortoir des moines, pour que celui-ci 
révèle nécessairement des indices d'antériorité? 

En tous cas, les dates sont des chiffres et, à ce titre, elles 
sont brutales et inflexibles : c'est à ceux qui les contredisent 
qu'il incombe de chercher la concordance entre leurs obser- 
vations et les faits acquis par ces dates. 
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II- PARTIE. 

§ !•'. — Chapelles orientées. 

]\ a été dit ci-dessus à quel point de vue il importe de 
délermiDer (i) remplacement des chapelles et des autres 
endroits de Téglise ayant servi à des sépultures. 

Le maitre-autel (pi. I, litt. A'), était celui derrière lequel, 
bien entendu à l'intérieur de l'église (2), furent placés les 
corps saints du monastère, au moins depuis l'abbé Alméric 
(1368-1 271), jusqu'à leur translation de 1599 dans la cha- 
pelle de Saint*Bernard (pi. I, litt. A"). 

La chapelle (litt. B), la plus septentrionale des chapelles 
orientées, était sans doute la chapelle de Saint-Paul ; là fat 
enterré l'abbé Otto (1395-1424). 

La chapelle suivante (litt. G) était fort vraisemblablement 
celle de la Vierge; si cette détermination est exacte, la cba* 
pelle servit à la sépulture de l'abbé Stralen (1671-1686). 

Entre la chapelle des Saints-Évangélistes (litt. D) et 
l'abside, qui contenait le maitre-autel (litt. A'), se trouvait le 
tombeau du duc Henri II de Brabant, mort en 1247, et de 



(1) Cette déterminatioD est faite à Taide de différents renseignements fournis 
par la chronique de Villers, le recueil GaUia ChrUtiana, enfin par (îramaye et 
Sanderus. 

(s) Quelle apparence que, comme Taffirme Wauters, V Ancienne abbaye de 
Villers, p. 92, des reliques aient Jamais pu être placées à Textérieur de Téglise, 
c extra ecclesiam > : il doit y avoir là quelque méprise que le bon sens con- 
damne. 

Voy. à ce sujet Annales de la Société archéologique de Nivelles, VU (1899), 
p. 57, note â. 
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son épouse Sophfe de Thuringe, décédée en 1275. Ce 
tombeau a été retrouvé en 1896. 

Se présentent ensuite les trois chapelles orientées qui, du 
côté de rÉpitre, accostaient Fabside. 

La première (litt. Ë) a servi à la sépulture de l'abbé 
commendataire Philibert Naturelle, mort en 1529; là était 
Tautel des Saints-Âoges. 

La deuxième (litt. F), consacrée à Saint Michel, reçut le 
tombeau d'Anselme de Samme, de Nivelles, et de sa sœur; 
ce personnage s'était signalé par de riches dons faits à. 
l'abbaye (i), où il devint moine. 

Enfin, la troisième (litt. G), sous le vocable de Sainte 
Catherine, contenait les sépultures de l'abbé Jean de Bruxelles 
(1330-1354) et de sa mère, Elisabeth de Surisen. 

Quant à l'autel des SS.-Simon-et-Jude, devant lequel fut 
enterré un bâtard de Brabant, dont Jongelinus fait connaître 
répitaphe, il doit avoir été à l'endroit désigné H' ou H"; sup- 
position qu'autorise et que commande, pour ainsi dire, l'ex- 
pression employée par Gramaye ; € quaquaversus » lorsqu'il 
dit qu'il y avait des autels, de quelque côté qu'on se tournât 
dans l'église. Sinon il n'y aurait eu de chapelles qu'à l'est et 
au nord. 

§ 2. — Chapelles septentrionales. 

On ne connaît guère le vocable que des deux pi^mières, 
celles entre lesquelles se trouvait l'escalier tournant par 
où l'on avait accès aux combles et au campanile. 

(i) Les deux chapelles de Saint-Michel et des Saints-Anges (dont Saint Michel) 
ne forment^elles pas double emploi? Dans ce cas, la chapelle litt. F resterait à 
déterminer. 
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G*esl d'abord la chapelle de la Sainte-Trioité (n« 1), fondée 
par Gertrude de Moriasart et consacrée, en 1345» par le 
B. Boniface de Lausanne. Là fut enterré l'abbé a Spioa» 

C'est ensuite la chapelle des SS. -Ursule et ses compagnes, 
oonsacrée, en 1953, par le même (n"" 3). Elle avait été fondée 
par Rixa de Sombreffe, chanoinesse de Nivelles, et depuis 
servit de sépulture à des membres de la famille de Som« 
breffe; un fragment de pierre tumulaire avec le nom «de 
Roisin » se rapporte à cette chapelle et concerne Jacques de 
Sombreffe et son épouse Marie de Roisin, qui vivaient au 
XV' siècle. 

La chapelle n*" 3 fut fondée par Clémence de Malève, 
dame de Rixensart, qui y fut enterrée, ainsi que son père, 
Renier de Malève, et Rasse de Grez, qui porta la bannière de 
Brabant à la bataille de Woeringen ; si la sépulture de ce 
dernier a été creusée sous les deux autres, ce seraient là les 
trois tombeaux qui ont été reconnus en 1896 (i). 

La chapelle n« 4, fondée par Herman, chanoine de Cra- 
covie, contenait son tombeau et celui d'un de ses confrères, 
au prénom de Pierre. 

Hcrgues de Meilery, fondateur de la chapelle n*" 5, y fut 
enterré avec un sien chapelain. 

La chapelle suivante n'' 6 reçut également la dépouille de 
Jean de Sonerel, son fondateur, ainsi que de sa femme et 
d'une demoiselle Elisabeth (qualifiée c hospita in Bruxella » 
de l'abbaye de Villers). 

Les chapelles n"" 7 et 8 sont l'objet de mentions amphi^ 
bologiques, quant aux personnages qui y furent enter- 

(4) Le Vieux Liège du 1'* février 1896 (d'après le Petit Bleu). 
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rés : < Septimam fondaverunt parentes nonni Thomae de Na- 
murco, quondam bursarii nostri, in eadem sepulli. Oclavam 
(fundavit) domicella Maria, soror Jobannis de Monte Saneli 
Wibertiy quondam cantons nostri, ibidem sepulti » : le 
dernier inot de cbacune de ces deux pbrases est-il un nomi- 
natif pluriel ou un génitif singulier? Le doute ne peut être 
résolu par la considération qu*il serait extraordinaire qu'un 
simple moine, non revêtu de la dignité abbatiale, eût été 
enterré dans Téglise, puisque en tout cas, à la huitième 
chapelle, il doit en avoir été ainsi pour le frère de la fonda- 
trice (i). 

Quant à la chapelle n"" 9, sous le porche, fondée par 
Gobert de Bioul et Matthieu Piétoul, elle n'est pas indiquée 
comme ayant recelé des tombeaux, au moins avant le 
XVI* siècle. 

S 3. — Chapelle de Saint- Bernard. 

La chapelle de Saint-Bernard, où reposèrent pendant deux 
siècles les restes de Sainte Julienne de Cornillon, est difficile 
à déterminer; il importe cependant de chercher la solution 
du problème, non seulement pour arriver à identifier les 
précieuses reliques de la promotrice de la Fête-Dieu, mais 
encore pour retrouver la sépulture de trois abbés de Villers, 
Henrion, Moniot, Cupis de Camargo, ainsi que des parents 
du premier, tous enterrés dans cette chapelle. 

Les reliques de Sainte Julienne, avec celles de neuf saints 
du monastère, avaient été d'abord placées derrière le maître- 



Ci) Remarquons d'ailleurs qu^Ànselme de Sanime, enterré dans la chapelle 
litt. F^ était également simple m&ine. 
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aulel ; mais lors des troubles du xvi* siècle, où Tabbaye fut 
abandonnée pendant seize ans par les moines, ils jugèrent 
prudent de cacher ces restes vénérés dans quelque caveau 
souterrain, comme le dit une inscription recueillie par Hen- 
riquez, dans ses Lilia Gistercii : c latitantibus abdita terris » . 

En 1599, après le retour de la sécurité, Tabbé Henrion 
tit extraire les saints ossements de leur cachette obscure, 
« humili locello » et placer solennellement dans un magni- 
fique tombeau en ladite chapelle de Saint-Bernard. 

Rassemblons les renseignements sur remplacement de 
cette chapelle; la découverte de quelque indice signifi- 
catif (i) en l'un ou l'autre des endroits entre lesquels on 
hésite, peut lever les derniers doutes. 

Moschus, de Nivelles, dans sa Vie du B. Arnoul Corni- 
bout, décrit la chapelle, mais ne dit pas où elle était située. 
Cette lacune est comblée, mais jusqu'à un certain point seu- 
lement, par un voyageur du xvni* siècle (2), qui donne 
quelques détails importants : « La chapelle est au septentrion, 
autel privilégié. Saint Bernard est au-dessus du tabernacle, 
en grande figure; au devant, sous une arcade, est un tombeau 
de marbre noir, élevé de terre, renfermant les ossemenis 
des personnages dont les noms et figures sont écrits et 
représentés à la voûte : B. Juliana, etc. 

Les < chapelles au septentrion » sont d'abord la dernière 
des chapelles orientées, celle de Saint-Paul (litt. B), ensuite 
celles qui figurent dans le relevé de 1315-1317 (n" 1 à 9). 



(1) A regretter, à cet égard, renlèvement complet des déblais, qui ne permet 
plus de retrouver en place les débris propres à chaque chapelle. 

(4) Voy. BouLMONT, Description des ruines de V abbaye de Villers, p. 77, 
d'après le Messager des sciences historiques^ 1886, p. 140. 
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A la vérité, on peut songer à la chapelle de Saint-Paul, 
parce que Gramaye parle de la chapelle de Saint-Bernard 
comme étant la première à gauche en entrant dans Téglisc, 
et qu'à Textrémitc du transept, côté nord, s'ouvre précisé- 
ment une des portes de l'église, celle du Robermont; pour 
qui pénètre par là dans l'église, la chapelle de Saint-Paul 
répond à la donnée. 

Mais Gramaye a-t-il bien pu se préoccuper d'une porte 
accessoire comme celle du Robermont? Il décrit l'église 
d'après sa longueur, parle de la série des chapelles latérales, 
des colonnes de la nef : le visiteur, auquel sa description est 
destinée, doit donc nécessairement arriver par l'entrée prin- 
cipale, la porte du côté de l'occident, qui fait face au maître* 
autel (i). 

Dès lors, la discussion se concentre sur deux chapelles 
seulement : celle de Marie de Mont-Saint-Guibert (iV 8) ou 
celle de Gobert de Bioul et Matthieu Piétoul (n^* 9). 

La première est dans l'église même; la deuxième est seu- 
lement sous le portique; de là, une objection contre cette 
dernière : A-t-on pu choisir pour y vénérer les saints de la 
maison, sous le vocable du fondateur de l'ordre, un emplace- 
ment en dehors du corps même de l'église? 

Mais, d'autre part, on peut objecter à la chapelle n» 8 («) 



(i) En toute hypothèse, il ne peut s'agir de la chapelle de la Sainte-Trinité 
(n<> 1) : elle est la première à droite, par la porte du Robermont, ou la dernière 
à gauclie, par la grande porte du porche. Des fouilles y ont été opérées en 1898 
sans Tavis préalable de la Commission : celle-ci n'aurait pas manqué de faire 
remarquer que c'est seulement dans une t chapelle première à gauche n qu'il 
s'agit de retrouver la chapelle de Saint-Bernard et que toute fouille faite ailleurs 
a cette fin est une profanation bien inutile. 

(i) Dans un travail fort intéressant publié depuis l'envoi de la présente étude 
{les reliques de Sainte Julienne de Cornillon à Vabbaye de Villers; contribution 
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qu'à moins de désaffectation, elle contenait des sépultures, 
dont même une pierre tumulaire a été retrouvée récemment: 
pouvait-on bien considérer pareil oratoire comme t propre (i) 
aux bienheureux » qui y furent transférés? 

D'autres considérations peuvent être invoquées en faveur 
de la chapelle n*" 9. 

Papebroch se sert d'un terme énergique : l'autel de Saiot- 
Bernard < occurrit ingredientibus » (va à la rencontre de 
ceux qui entrent dans l'église); or, cette image pittoresque 
perd toute exactitude, appliquée à la chapelle d"" 8, en 
retraite sur la nef et vers laquelle le visiteur doit fortement 
obliquer pour la « rencontrer » lui-même. 

Aussi inclinons-nous à penser que c'est bien la chapelle 
n® 9 qui fut celle de Saint-Bernard : son aire est à peu près 
carrée, conformément à la description de Moschus, et les 
dimensions de ce carré (20 pieds de côté), indiquées par 
le même, équivalent à O'^SO prés à la mesure de Saint Lam- 
bert, en usage dans le diocèse de Liège, dont Villers faisait 
partie dans le principe. Or, il fallait bien pareil espace pour 
contenir un autel correspondant, sans doute, à la « grande 

figure de Saint Bernard » (2) qui le surmontait; de plus, un 

■ -^ — ■ ■ — - — ~ 

à Phistoire de son cultCt p. 2t>), M. Tabbé Monchamp, professeur au séminaire 
de Liège, préfère la chapelle n* 8. 

Nous croyons devoir persister dans notre opinion qui a été adoptée par 
M. ScHUERMANS, à la p. 24 d'un sien travail (réfutation de celui de M, Moh- 
CHAMP), publié par les Annales de la Société archéologique de Nivelles, Vil 
(1890), p. i. 

(i) Comme le dit Gramaye, Genappia, édit. in-4<>, de 1606, p. i6. Telle était, 
au contraire, la chapelle n^ 9, où, bien certainement, ne furent pas enterrés les 
fondateurs Gobert de Bioul, grand seigneur namurois, et Matthieu Piétoul, échevio 
et fondateur d'hospices, à Nivelles. 

(i) On pourrait objecter le peu d'élévation de la salle du porche ayant servi, 
par hypothèse, à renfermer Tautel de Saint-Bernard; mais le cordon de Tétage 
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tombeau de marbre, deux autres tombeaux» une mosaïque à 
plusieurs compartiments, plus depuis (à moins qu'elles 
n'aient remplacé la mosaïque) (rois dalles tumulaires 
d'abbés... 

Est-il une autre des chapelles septentrionales assez vaste 
pour avoir pu contenir tout cela? Où d'ailleurs y trouve- 
rait-on r t arcade » signalée ci-dessus, arcade qui, d'après 
Moschus, devait être fermée par une clôture en huit compar- 
timents de grillage en cuivre doré, séparés par une colonne 
carrée en marbre d'assez grande dimension pour qu'on se 
soit donné la peine d'en décrire les sculptures en relief de 
roses et d'autres fleurs; aucune autre des chapelles proposées 
comme emplacement de celle de Saint-Bernard n'est d'ail- 
leurs carrée : la chapelle n" 8 a la forme d'un parallélo- 
gramme allongé; la chapelle lilt. B affecte même celle d'un 
trapèze (4). 

Ajoutons que les porches dépendent bien certainement 
des églises : « à cause des reliques ou des images qui y sont; 
à cause qu'ils sont le lieu de la sépulture des fidèles; à 
cause qu'ils sont destinés à des saints usages; à cause qu'ils 
font partie des églises; à cause qu'ils sont ainsi appelés par 



supérieur aux voûtes du porche, est à plus de 6 mètres au-dessus de l'aire de 
Téglise, ce qui laisse place sur Tautel pour « uue statue de 2"^45, y compris 
le socle, qui ornait la chapelle particulière de Tabbé dé Villers 1, laquelle est 
actuellement à Téglise de Mellery (Belgique communale, I, p. 854). 

La tradition que la chapelle de Saint-Bernard était réservée au service per- 
sonnel de Tabbé a été recueillie par le chanoine Vos, Notice historique et descrip- 
tive, p. 238. 

(4) Voy. au sujet de cette forme trapézoïde, le Bull, des Comm, roy, d^art et 
d*4irekéol, XVn, p. 209. et pi. I : c Les chapelles orientées étaient autrefois 
séparées par des cloisons en maçonnerie qui n*étaient pas d*équerre ... ». 
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les conciles el par les auteurs ecclésiastiques » (0- Gramaye 
et Papebroch ont donc pu parler de la chapelle du por- 
tique qui servit à tout cela, comme étant déjà Téglise. 

Enfin, il est à remarquer que la chapelle n** 9 est directe- 
ment en face du maître-autel, situation qu'on peut a priori 
avoir recherchée pour y déposer des reliques primitivement 
placées derrière ce mailre-autel. 

Malheureusement, la recherche de remplacement de la 
chapelle de Saint-Bernard n*a plus qu'un intérêt historique : 
le tombeau de marbre noir où étaient les reliques des saints 
du monastère a disparu depuis certaine mention qu'on en 
rencontre encore en vendémiaire an V. 

Même si Von parvenait à reirouver le mausolée et à le 
retrouver absolument intact, faudrait-il perdre tout espoir de 
distinguer les ossements de Sainte Julienne de ceux des 
neuf autres saints de Tabbaye : Arnoul de Baisse, conti- 
nuateur de Molanus, déclare tenir d'un moine de Viticrs 
(témoin oculaire de la translation de 1 599), que les précieuses 
reliques furent placées dans leur nouveau tombeau « pro- 
miscue et indistincte, » c'est-à-dire dans l'état où on les 
retrouva en les tirant de la cachette souterraine où on les 
avait enfouies, avec précipitation, dans la crainte des icono- 
clastes... 

C'était là une tradition de l'abbaye, et c'était ce qu'on rap* 
porta au voyageur du xviii® siècle cité ci-dessus et qui, après 
avoir transcrit les noms des dix personnages, ajoute : « dont 
t) les os ont été mis pêle-mêle dans la précipitation causée 

» par le trouble des guerres » . 

— - ■ - ■ ■ -^ 

(i) D'après Tauteur d'un ancien traité sur les porches des églises, cité par 
Viollet-Le-Duc. 
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Les seules reliques de Sain le Julienne encore conservées 
aujourd'hui sont celles qui furent détachées à Villers, vers le 
milieu du xvi* siècle, en faveur de Marguerite de Parme 
(d'où proviennent celles des églises Saint-Martin, à Liège, 
et Sainte-Julienne, à Retinne, village du canton de Fléron, 
province de Liège); elles avaient été détachées en 1746 des 
reliques conservées à Tabbaye cistercienne de Saint-Sauveur, 
à Anvers (i). 

§ 4. — Autres sépultures. 

Ce n'était pas seulement devant les autels des chapelles 
qu'il y eut des tombeaux dans l'église; il en exista également 
dans le transept et dans la nef. 

D'aboM le tombeau du duc Jean III de Brabant, que l'on 
n'a pas retrouvé jusqu'ici, peut-être parce qu'on s'abuse en le 
cherchant au milieu ou à la droite du transept (côté Épître) : 
Gramaye et Sanderus disent formellement que les tombeaux 
des deux ducs étaient à la gauche, c'est-à-dire du côté 
Évangile, et telle était bien certainement la situation, reconnue 
récemment, de celui de Henri II. 

Il s'agirait, en outre, de retrouver dans le chœur de l'église 
le tombeau de l'abbé van Zeverdonck; de plus, dans la 
nef, celui des abbés de Vleeschouwere et van der Heyden, 
enterrés sous un magnifique monument double; enfin, éga- 
lement dans la nef, le monument de l'abbé de Pinchart. 



(i) M. le cbanoine Reusens a publié récemment dans les Analectes la corres- 
pondance échangée à ce sujet (voy. dans ce recueil, XXVII (4898-99), p. 211, 
le travail dû à M. Tabbé Maréchal, chapelain à Kinkempois, Ângleur, où se lit 
Timportante lettre de Martin Staignier, abbé de Villers, en date du 21 Jan- 
vier i746, qui a jeté un jour tout nouveau sur l'histoire des reliques de 
Sainte Julienne à Villers). 11 y est parlé du pêle-mêle des reliques. 
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Il y a ensuite à tenir compte des sépultures qu'ont pu 
contenir les loges de la crypte de l'église, aujourd'hui vide (i), 
et enfin du tombeau du B. Gobert d'Âspremont, à la sortie 
de l'église, vers le cloître. 



§ 5. — Sépultures hors de l'église. 

Il n'est pas superflu de mentionner ici, pour mémoire, 
tous les autres emplacements de l'abbaye de Villers où, en 
dehors de Téglise, existèrent des sépultures. Sanderus les 
résume en ces termes : < sacra ossa in templo, in claustro, 
» in capitulo et rétro capitulum, plures vero in monte ». 

Outre les tombeaux de l'église, il y avait donc des sépul- 
tures dans le cloître, dans le chapitre, derrière le chapitre 
(telle était la sépulture de l'abbé Arnoul de Louvain); enfin, 
dans le « Mons sanclus » , transformé depuis en garenne 
(t Garandia »); c'est là qu'on avait inhumé les moines des 
premiers temps (après ceux de la cryple), tandis que depuis 
on opéra des inhumations derrière la partie orientale de 
l'église. 

Edgar de Prelle de la Nieppe, 

Conservateur adjoint du Musée royal d^Armures. 



(i) Cette crypte romane, hors d'équerre, tant avec le porche qu*avec la nef, 
a-t-elle jamais servi à d'autres sépultures qu'à cènes des premiers moines qui 
bMirent réglise à partir de 1U7, caveau qu*on aurait ensuite englobé dans le 
plan général? 






RAPPORT 

AU COMITÉ DE LA SECTION ARTISTIQUE DE LA COMMISSION ROYALE 

DES ÉCHANGES INTERNATIONAUX. 



Messieurs, 
Le monument funéraire placé dans Tédise de Baudour, £sii*e 

' *^ ' de Baudour. 

sur lequel M. le Ministre de rAgriculture et des Travaux 
publics a récemment appelé Tattention de notre Comité, 
consiste en une dalle rectangulaire de pierre blanche, 
mesurant 1"13 de longueur sur 0"84 de hauteur, 
encastrée dans l'un des murs du bras gauche du transept 
de cette église. 

La partie inférieure, en plate-bande, porte, gravée en 
creux, Tinscriplion suivante : t Chi gist Colart de le Court 
» qui trespassa Tan de grasse MCCCC et XLIIJ (1443) et 
» par dales gist demisiele Catherine Bostelard son espeuze 
> qui trespassa Fan MCCCC et 

> Priiez pour les trespassés. » 

Le dernier millésime est incomplet et la pierre est intacte 
en cet endroit, d'où l'on peut conclure que cette lame, 
comme un certain nombre d'autres analogues, fut sculptée 
du vivant de la veuve et que l'on négligea de compléter 
rinscription commémorative après son décès. 

La sculpture en haut relief, qui occupe la plus grande 
partie de la surface de la pierre, représente au centre 
Jésus-Christ assis, les pieds reposant sur le globe terrestre, 



— 88 — 

au-dessous duquel se voient deux trépassés dans les enfers ; 
les deux avant-bras du Christ sont relevés; les mains ont 
disparu. 

A sa droite est agenouillé, derrière une femme en longue 
robe, le défunt, Colart de le Court, assislé de son patron, 
Saint-Nicolas, en habits d'évéque; une escarcelle ouverte 
pend à sa ceinture ; derrière lui se tiennent ses deux fils. 
Du côté gauche du Seigneur sont représentés, également à 
genoux et les mains jointes, Catherine Bostelard, précédée 
d'un homme couvert d'amples vêtements et suivie de ses 
trois filles; -Sainte-Catherine, portant la roue qui rappelle 
son supplice, se tient debout derrière la défunte. 

Les quatre angles de la pierre sont décorés de médaillons 
circulaires encadrant les représentations symboliques des 
Évangélis(,es. 

Cette pierre n'est pas sans offrir une lointaine ressem- 
blance avec le monument commémoratif de Siger van 
Marcke, placé dans l'église Sainte- Walburge, à Audenaerde; 
exécutée à peu près à la même époque, elle est dans un étal 
de ^conservation beaucoup plus satisfaisant et sa reproduc- 
tion figurerait avantageusement dans les collections du 
fonds belge des Échanges. 

Deux autres pierres tombales de moindre intérêt sont 
encastrées dans les murs, à droite et à gauche de l'entrée 
principale de la même église; l'une, datant du xvi* siècle, 
présente deux personnages dont les visages, vus de trois 
quarts, se regardent; attitude assez rare. L'autre ne porte 
que des armoiries et une inscription avec le millésime 1643. 

On remarque dans l'angle droit, près du portail intérieur 
de l'église, des fonts baptismaux moulurés en pierre, de 
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taille de forme hexagonale, munis d'un couvercle élevé en 
laiton, porlanl un écusson chargé de trois tours. Près de la 
chaire se trouve un bénitier pédicule, à moulures, égale- 
noent en pierre, à la partie supérieure duquel se lit, en 
caractères gothiques, l'inscription : « Jan de Beaudour et 
» Jehanne Willame son espeuse en lonneur de Dieu à cest 
» église on donné ce benoitier. > 

La voûte de la grande nef mérite d'être signalée ; elle est 
de forme ogivale, entièrement en bois ; les bardeaux sont 
maintenus par quinze arceaux moulurés, dont sept retombent 
sur des figures assises formant consoles; les pieds des huit 
autres sont engagés dans autant d'entraits cylindriques, 
couverts d'ornements variés et dont chaque extrémité 
s'enfonce dans la gueule d'une tète d'alligator. Au-dessous 
de la corniche intérieure et correspondant à chaque arceau 
sont accolées au mur des colonnettes reposant sur des 
figurines-consoles ; on y voit les représentations des apôtres 
et de divers saints. La voûte du chœur, moins élevée, est 
construite d'après le même système. 

Il serait utile de mouler, ne fût-ce qu'à titre de spécimen 
de cette disposition originale et intéressante, l'une des 
tètes d'alligators, avec un fragment de l'entrait, la nais- 
sance de la nervure, la colonnetle inférieure et sa console 
historiée. 






Trois pierres tumulaires sont encastrées dans le pave^ Égiue 
ment de la sacristie de l'église de Wéris. Elles méritent 
d'être relevées et fixées à la muraille; mais aucune d'entre 
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elles ne présente un intérêt particulier suffisant pour en 
justifier la reproduction par le moulage. 

dexîf Slsse ^^ P^'*'^ église romane de Xhignesse, qui avait aussi été 
signalée comme renfermant des pierres tombales, en 
possède quatorze, ne présentant pour la plupart que de 
simples inscriptions, et dont aucune ne mérite d'être 
moulée. 

Église de Celles Au ceutrc dc Favant-chœur de Téglise de Celles, près 
Dinant, est couchée une dalle tumulaire, élevée d'environ 
30 centimètres au-dessus du pavement, et dont chaque 
angle repose sur le dos d'un petit personnage rampant sur 
les genoux et les mains. 

Elle représente le Christ en croix, entre la Vierge et 
saint Jean ; à sa droite et à sa gauche sont les figures 
agenouillées d'un seigneur de Celles, armé en guerre, et de 
son épouse ; au-dessus de la croix est étendu un squelette à 
la tête et aux pieds duquel se voit une figure en buste. 

Dans le haut, sous un arc-en-ciel, le Christ, bénissant à 
la manière latine. Le bord de la pierre, taillé en biseau, 
porte une inscription, enlevée sur trois des côlés. Cette 
inscription est en beaux caractères gothiques; quant à la 
sculpture, elle appartient à une mauvaise période de la 
Renaissance. 

Il en est de même d'une autre pierre encastrée dans 
le mur de la basse-nef droite, qui figure un prêtre agenouillé 
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et porte la date de 1667; du même côté se trouve une 
pierre avec inscription datée de 1537; au milieu de 
celle-ci est gravé un autel et aux angles les symboles des 
Évangélistes. 

Dans le mur du bas-côté gauche sont enclavées trois 
pierres portant des inscriptions en fort belles lettres 
gothiques; Tune d'elles surtout, datée de 1570 et mesu- 
rant 1"03 sur 0"62, serait digne d'être reproduite, comme 
modèle de caractères d'une grande pureté et d'une remar- 
quable élégance. 

Il y a lieu d'accorder une mention spéciale à une 
dernière dalle fixée à la muraille de fond du bras droit du 
transept. Elle mesure S'^SO de hauteur sur 1"16 de 
largeur; elle représente, en gravure au trait, un seigneur 
en armes et sa dame, placés sous des arcades à redents 
surmontées de gables. Les bords de cette pierre sont 
biseautés ; ils portent une inscription qui paraît avoir servi 
de modèle pour celle de la grande dalle citée en premier 
lieu, et qui, par une singulière coïncidence, a été détruite 
sur les mêmes côtés. Il ne serait pas sans intérêt d'en faire 
prendre un frottis. 

Il faut signaler enfin, toujours dans l'église de Celles, 
une statuette haute de 0"*88 qui représente Sainte-Anne 
portant la Vierge et Jésus, auquel elle offre une poire, 
ainsi qu'un lutrin en pierre fixé au mur du côté gauche du 
chœur. Sa hauteur est de 1™63 et sa largeur de 0"47; 
il est composé d'une colonnetle cylindrique avec base au 
tore garni de griffes; le chapiteau, à crochets, supporte la 
tablette inclinée. 
Ces deux objets mériteraient d'entrer dans nos collée- 
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lions, notammeDt le lutrin, qui constituerait dans notre 
Musée un spécimen unique en son genre. 






ÉgiiM L'église de Nieuport possède également un certain 

de Nieaporf. 

nombre de pierres tumulaires, dont deux présentent pour 
le Musée des Échanges un intérêt tout particulier. 

La première est enclavée dans le mur, à droite du portail 
intérieur. C'est une dalle de pierre bleue, mesurant 
approximativement 1"*30 de largeur sur S^SO de hauteur. 
Au centre est incrustée une plaque de laiton découpée et 
ciselée, représentant un ange qui porte par les guiges deux 
écus armoriés ; quatre petits personnages sont agenouillés 
à ses pieds : un homme et une femme à sa gauche, deux 
hommes à sa droite. L'encadrement, également incrusté 
dans la pierre et gravé, porte, sur un fond d'élégantes 
ciselures, une inscription commémorative en flamand où 
l'on relève les dates de i446 et de 1468. Cette légende est 
interrompue par six médaillons quadrilobés, dont deux à 
mi-hauteur sont décorés de blasons avec armoiries et les 
quatre autres, aux angles, des emblèmes des Ëvangélistes. 

L'autre monument funéraire est une dalle de granit, 
haute de l'^lS, large de l'^OO. Elle ne porte aucun sujet 
sculpté; son intérêt réside dans une longue inscription en 
langue flamande faite d'admirables caractères gothiques 
ornés, taillés en relief, et dans laquelle se lit le millésime 
1492. Cette dalle, en parfait état de conservation, est 
placée de champ contre un faisceau de colonnes, à l'inter- 
section de la grande nef et du transept* au-dessous d'un 
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bas- relief en albàlre datant de 1S37, millésime que Ton 
a (ranformé à tort en 1357. 

A l'angle gauche de Tenlrce du chœur s'élève un taber- 
nacle en marbre et albâtre à cinq étages qui rappelle à la 
fois, par ses dispositions et par son exécution, celui de 
Léau et celui de Suerbempde. Les reproductions de ces 
deux derniers monuments figurant dans le Musée, le mou- 
lage du tabernacle de Nieuport, qui ne leur est supérieur en 
rien, semblerait une superfélalion. 

Il serait plus utile et plus intéressant de reproduire la 
chaire à prêcher en chêne sculpté ; la cuve, de forme hexa- 
gonale, est décorée de bas-reliefs et repose sur des supports 
moulurés placés sous chaque angle. Ce meuble semble avoir 
été primitivement un ambou, auquel donnait accès un esca- 
lier tournant de six marches aux faces décorées d'ornements 
gothiques; pour le transformer en chaire, on Ta exhaussé 
au moyen d'un socle h panneaux dépourvu de tout style; 
quatre marches unies ont été ajoutées àTescalier; le tout a 
été surmonté d'un vaste abat-voix des plus modernes. Le 
mérite artistique de la partie ancienne de cette chaire en fait 
une pièce digne de figurer dans les collections du fonds 
belge des échanges, qui ne renferment aucun meuble de 
celte nature. 

Le jubé a subi d'importants remaniements et ne présente 
plus guère d'intérêt; il n'en est pas de même de la porte en 
chcne à deux vantaux qui en ferme la baie centrale et dont 
fes panneaux sont couverts de motifs variés d'une grande 
élégance et d'une exécution comparable à celle du portail 
conservé au greffe de Bruges. 

Dans la basse-nef droite est un confessionnal en chêne 
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sculpté orné de quatre statuettes de saints vues jusqu'à 
mi-corps et formant cariatides ; trois d'entre elles sont d'une 
belle exécution; la quatrième est médiocre. 

Dans la même église sont conservées plusieurs statuettes, 
parmi lesquelles une curieuse figure dite de Saint-Adrien en 
bois polychrome, haute d'un mètre environ, intéressante à 
la fois par son travail naïf et par le costume de guerre du 
personnage. 

Église Parmi les tombeaux des évèques d'Ypres placés dans le 

à Ypres. ehœur de l'église Saint-Martin, en cette ville, celui du cin- 
quième évèque, Antoine de Hennin, est à signaler tout parti- 
culièrement. Il présente trois arcades adossées au mur, 
dans Tune desquelles est la statue agenouillée du prélat, 
décédé en 1626; c'est une œuvre d'un beau caractère, dont 
la place paraît marquée dans les collections des échanges. Il 
serait intéressant d'y faire entrer aussi un fragment de la 
clôture qui sépare de la nef latérale droite les chapelles de 
Sainte-Anne et du Doyen. 

Elle se compose d'un soubassement en marbre de diffé- 
rentes couleurs, surmontée d'une balustrade en bronze, 
divisée en travées par des piliers auxquels sont adossées des 
statuettes d'albâtre, dont plusieurs sont remarquables. 

Dans la chapelle de l'hôpital Notre-Dame se trouve la 
pierre tombale de Pierre Langsaem et de son épouse Elisa- 
beth Pauwelyn; l'encadrement en lailon^ exécuté en 1487, 
présente beaucoup d'analogie avec celui de la pierre signalée 
dans l'église de Nieuport* 

* 

4f « 
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Parmi les desiderata du Comité figure la reproduction de g,.„j^g';*j,^, 
jubés importants; il semble que l'on doive renoncer à ^'^'"»"^«- 
exécuter un moulage complet de celui de l'église Saint- 
r^icolas, à Dixmude. Ce prodigieux monument de sculpture 
offre une complication et une multiplicité de détails telles 
que ce travail, pour autant qu'il soit possible, exigerait un 
temps considérable et une dépense qui ne gérait pas infé* 
rieure à une cinquantaine de mille francs. On pourrait, tou- 
tefois, en reproduire certains fragments. 

Le jubé de l'église Notre-Dame, à Walcourt, se présente j,^f^„^ 
dans de meilleures conditions; tout en offrant une certaine *^*'^°"'^ 
analogie avec le précédent, il est beaucoup plus simple et le 
moulage en serait infiniment plus facile. Nous en possédons 
déjà la partie centrale, formant ambon, ainsi que les groupes 
et plusieurs des statuettes qui le décorent; la reproduction 
du complément occasionnerait une dépense assez considé- 
rable encore, quoique mieux proportionnée aux ressources 
mises à la disposition du Comité. 

Élevé d'abord à l'entrée du chœur, puis transporté au 
fond de l'église, ce monument a été rétabli à son emplace- 
ment primitif et reconstitué avec la plus absolue précision; 
il figurerait dignement dans le Musée à la suite du jubé de 
l'église Saint-Pierre, à Louvain, auquel il est postérieur d'un 
demi-siècle à peine (1488-1531). Comme ce dernier^ il 
présente trois arcades de face et deux sur les retours^ 
surmontées d'une série de niches alignées, garnies de sia^ 
tueltes; la juxtaposition de ces deux monuments presque 
contemporains, où les mêmes éléments se retrouvent, traités 
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de manière différente, permeltrail d'établir par comparaison, 
d'une façon saisissante, révolution de la conception artis- 
tique à la fin du moyen âge, la transition entre l'art de 
cette époque et celui de la Renaissance. 

Les fonts baptismaux, en pierre de taille, se composent 
d'une cuve octogonale décorée d'un masque humain sur 
quatre de ses .faces et portée par un pédicule mouluré, ils 
sont placés dans une chapelle faisant face au chœur au-des- 
sous de la tour. 

A droite et à gauche de l'entrée de cette chapelle sont 
encastrés dans le mur deux monuments commémoratifs 
ornés de sculptures en bas-relief. Celui de gauche, en pierre 
bleue, indique la tombe de Toussaint Staffe, mort en 1609; 
il ne présente guère d'intérêt. Le second, par contre, érigé 
à la mémoire de Jean Baisier, décédé en 1541, parait dû au 
même ciseau que les sculptures du jubé. Gomme ce dernier, 
il est en pierre blanche de France demi-dure. Il pourrait 
être moulé à peu de frais et constituerait un intéressant 
point de comparaison avec les monuments d'Assendelft et de 
Bornivai, bien qu'il soit de dimensions beaucoup moindres. 

Si un travail de moulage s'elfeclue dans l'église de Wal- 
courl, l'on pourrait en saisir l'occasion pour exécuter soit la 
reproduction complète de deux des quarante stalles du 
chœur de celte église, soit seulement celle de plusieurs des 
miséricordes historiées de ces stalles, qui présentent divers 
sujets d'un travail très habile. Peut-être aussi retrou verail- 
on parmi les pierres enlevées pour la restauration du monu- 
ment certains fragments dignes d'être moulés. 



^ 
^ * 



— 97 — 
L*élal d'abandon dans lequel se trouvent les ruines deAncienno abbaye 

^ d'Orval. 

l'ancienne abbaye d'Orval rend de jour en jour plus précaire 
l'existence de ces beaux vestiges de rarchiteclure cister- 
cienne; une dépense d'une cinquantaine de mille francs 
semble suffisante pour en assurer la consolidation et permet- 
trait, en outre, de faire certaines fouilles dont les résultats 
pourraient être importants à divers points de vue. 

Quoi qu'il en soit, il y aurait urgence à exécuter les mou- 
lages reconnus utiles par le Comité, c'est-à-dire ceux des 
chapiteaux et de certaines bases des faisceaux de colonnes 
de l'ancienne église Notre-Dame. Différer davantage cette 
opération serait exposer notre Musée à ne posséder jamais 
ces très intéressants spécimens de sculpture décorative. 



iii. 
1» 



m ^ 



Il me reste à vous rendre compte, Messieurs, de la Égii.c d-AvioUi 

(France). 

mission que vous avez bien voulu me conlier, et qui avait 
pour but d'obtenir, pour notre Musée, une épreuve de la 
reproduction du petit monument appelé « la Recevresse », 
érigé dans le cimetière conligu à l'église d'Avioth, et dont le 
moulage, commandé par le Gouvernement français, est en 
cours d'exécution. 

A cet effet, je me suis mis en rapports avec MM, Harau- 
court, directeur, et Pouzadoux, mouleur, du Musée de 
sculpture comparée de Paris. 

Il résulte de la correspondance échangée, comme des 
renseignements que m'a donnés, à Avioth même, le chef 
des ouvriers de M. Pouzadoux, que l'on se borne à exécuter 
un estampage ne pouvant servir que pour la confection 
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d'une épreuve unique, destinée au Musée du Troeadéro; 
pour permettre d*en tirer un second exemplaire, les moules 
auraient dû être établis d'une façon plus compliquée, 
ce qui aurait donné lieu non seulement à des frais plus 
élevés, mais encore à une dépense de temps beaucoup plus 
considérable; or le délai fixé pour Tachèvement de la 
reproduction est limité et ne peut être dépassé. 

Nous devons donc renoncer, au moins quant au présent, 
à voir cet objet enrichir nos collections. 

Il existe, aux façades de Téglise d'Âvioth, un certain 
nombre de gargouilles anciennes très curieuses, et qu'il 
serait d'autant plus désirable de voir entrer dans notre 
Musée qu*il ne s'y trouve encore aucun spécimen de ce 
détail d'architecture. J'ai prié M. Haraucourt d'examiner 
s'il ne serait pas possible de profiter de la présence à Aviolh 
des ouvriers et du matériel de M. Pouzadoux pour prendre, 
à frais communs, le moulage des gargouilles. 

M. le directeur du Musée de sculpture comparée m*a 
exprimé le regret de ne pouvoir adhérer à cette proposition; 
son contrat avec M. Pouzadoux, qu'il ne dépend pas de lui 
de modifieri ne porte que sur l'estampage de « la Rece- 
vresse », et si M. Pouzadoux exécutait le moulage des 
gargouilles, ce ne pourrait être qu'aux frais de notre 
Musée; or ces frais seraient extrêmement élevés, étant 
donnés les échafaudages considérables que nécessiterait 
l'exécution de ce travail. 

M. Haraucourt m'a fait connaître toutefois qu'il serait 
disposé à autoriser le mouleur du Troeadéro à nous délivrer 
une épreuve du moulage de la gargouille de < la Rece- 
vresse », et M. Pouzadoux s'est offert à nous fournir cette 
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reproduction dans le courant du mois de janvier prochain, 
pour la somme de 90 francs. 

Vous estimerez sans doute, Messieurs, que cette dépense 
se justifierait en tous points. 

Septembre 1898. Le Secrétaire, 

Henry Rousseau. 



L'ANNONCIATION 



PANNEAU S' 3 

ÉOI.ISS DE NOVir.LE-LES-BOIS 



SERIE DE BAS-RELIEFS EN BOIS 



À VégU»e de Moville-les-Bois 



Monsieur le Président, 

Je crois devoir signaler à Tattention de la Commission 
royale des monuments un petit trésor artistique qui se 
trouve dans l'église de Noville-les-Bois. C'est une série de 
huit panneaux sculptés en bas-relief mesurant chacun l'"?^ 
de hauteur sur 1 mètre de largeur. 

Ces pièces, d'un certain mérite artistique, sont venues 
échouer, — on ne sait trop comment, — dans la modeste 
église de Noville ; on les a fixées à la muraille du chœur 
comme des tableaux, quatre du côté de TÉvangile, quatre 
du côté de TÉpître. 

Il est plus que probable que ces panneaux firent jadis 
partie d*un ensemble, soit un lambris, soit un couronnement 
de stalles, ce que démontrent d'ailleurs les moulures qui les 
encadrent; ils devaient, me semble-t-il, constituer quelque 
chose d'analogue aux stalles de l'église pi "'^m- 

bloux. La forme même du cadre vient à 1 .^tie 

opinion : les deux montants sont droits, tandis 4ae le dessus 
et le dessous sont tourmentés par des demis et des quarts 
rond avec ressauts rectilignes rentrants ou sortants. Ces 
pièces me paraissent dater de la seconde moitié du siècle 
dernier. 

Chaque panneau forme un véritable tableau, tous sont 
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relatifs à l'histoire de la Sainte- Viei^, En voici les sujets : 

VocatioD de la Sainte* Vierge. 

Son mariage. 

L'Annonciation. 

La Visitation. 

Naissance de Jésas. 

Présentation au temple. 

Fuite en Egypte. 

Assomption. 

Tons ces sujets sont traités en bas-reliers de 2 à 3 centi- 
mètres de saillie. Les personnages, peu nombreux, se trou- 
vent réduits au strict nécessaire pour la traduction plastique 
du sujet; la scène se détache sur un fond d'architecture, 
sauf pour l'Annonciation el l'Assomption, qui ne comportent 
pas cet accessoire. 

Les figures aussi bien que les fonds sont bien interprétés, 
exécutés avec souplesse e( fermelé: c'est d'une composition 
heureuse, d'un dessin exact, d'un modelé élégant, d'une 
exécution ferme et sûre, lémoignanl d'un artiste de mérite 
autant que d'un praticien expérimenlé. 

De tradition, ces pièces proviendraient de l'abbaye de la 
Paix N.-D., de Namur. Cependant, te livre consacré par 
M. le chanoine Barbier à l'histoire de cette commuDanlé 
religieuse n'en fait point mention; l'auteur lui-même, qoe 
j'ai consulté k ce sujet, ignore complèlenient ce détail. 
D'autre part, la paroisse de Noville-Ies-Bois était décimalriee 
du couvent de religieuses de Saizinnes ; ce sont même les 
religieuses de cette communauté qui firent construire, — 
leur règlement en faisait un devoir, — l'égUse actuelle de 
Noviile. 
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Peut-être faodrait-il chercher de ce côté l'origine de nos 
intéressants panneaux (i). Toujours est-il que nos tableaux 
sculptés sont arrivés à Noville en bon état, qu'on les y con«- 
serve avec soin et qu'ils s'y trouvent, — il faut l'espérer du 
moins, — pour longtemps encore en parfaite sécurité, sous 
l'égide tutélaire du clergé, des fabricîens et des paroissiens. 

Seulement leur disposition actuelle me parait peu en 
harmonie avec leur valeur intrinsèque. Je voudrais voir ces 
huit panneaux enchâssés dans une boiserie aussi simple que 
possible, formant lambris tout autour du chœur; ce serait 
un heureux complément du mobilier, qui pourrait s'exécuter 
sans grande dépense ni gros subside et qui, en assurant la 
conservation des panneaux, ajouterait à la décoration de 
l'église. 

Voici maintenant quelques détails sur ces panneaux : 

1. — Vocation. 

La famille, composée du père, de la mère et de la jeune 
Vierge, est reçue sur les marches d'un autel par le grand 
prêtre revêtu de ses habits sacerdotaux, accompagné d'un 
vieillard et d'un acolyte. 

La scène se détache sur un fond d'architecture à chapi- 
teaux composites. 

2. — Mariage. 

Le grand prêtre est au centre, vu de face, coiffé du 



(t) Trois pièces d*orfèyrerie d*une certaine valeur et aussi conservées à 
Noville pourraient peut-être avoir la même origine ; ce sont trois reliquaires en 
vermeil : Tun en forme d'ostensoir en repoussé, style Louis XVI ; un autre en 
losange avec fleurons et cabochons, le troisième en forme de cœur. 
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bicorne, portant Téphod sur la poitrine. Dans le haul, un 
nuage rayonnant. D'un côté, Saint-Joseph et un témoin, de 
l'autre, la Vierge et deux suivantes. 

3. — Annonciation. 

L'ange portant le lys descend d'un nuage. La Vierge, 
agenouillée sur un prie-Dieu, reçoit le céleste message et le 
Saint-Esprit plane au-dessus de sa tète dans une couronne 
ou nimbe de nuages entremêlés de tètes d'anges et de 
rayons. 

4. — Visitation, 

Au premier plan, la Vierge et Sainte- Anne. Derrière elle, 
deux hommes d'âge mûr se donnant la main en faisant le 
salut amical. Pour fond, deux colonnes ou plutôt deux 
pilastres composites supportant une architrave plus forte- 
ment accusée que dans les autres compositions. 

Ici le relief est plus énergique, les draperies mieux 
exécutées, la composition plus élégante, les gestes plus 
exacts, l'agencement des draperies mieux harmonisé. 

5. — Naissance de Jésus. 

Intérieur flamand; la porte entre-bâillée laisse voir la tète 
d'un visiteur. Au-dessus de la porte, trois plats (cuivre ou 
étain). Le lit est à baldaquin avec draperies. — Saint-Joseph. 
— Brùle-parfum. Une servante dépose le divin Enfant dans 
un berceau d'osier, tandis qu'une autre semble présider aux 
soins du nouveau-né. 
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6. — Présentation au temple. 

La Vierge, accompagnée de Sainte- Anne, est agenouillée 
sur les marches du temple; le grand prêtre s'avance et reçoit 
FEnfanl. A côté, Saint-Joseph porte le panier avec les deux 
colombes traditionnelles. 

7. — Fuite en Egypte. 

L'ange conduit Tâne; la Vierge porte l'Enfant-Jésus abrité 
dans les plis de son manteau ; Saint- Joseph jette en arrière 
un regard anxieux. A droite, le palmier. Les fugitifs 
s'avancent dans un chemin rocailleux, parsemé de fleurettes, 
dans le haut, un ange portant un flambeau éclaire leur 
marche et guide leurs pas. 

8. — Assomption. 

La Vierge s'élève vers le ciel dans un élan superbe et 
tranquille au milieu d'une couronne de nuages qui semblent 
soutenus par deux anges placés au bas de la composition, 
tandis que deux autres, placés au-dessus, suspendent la 
couronne au-dessus de la Vierge. Des rayons partant de la 
figure principale remplissent tout l'espace. Au-dessus, 
presque en avant-plan, un sarcophage s'appuyant sur la 
moulure inférieure. 

Belle composition, bien étudiée, de bonne exécution. 

Telles sont, Monsieur le président, les indications som- 
maires sur ces pièces, que je considère, je le répète, comme 
intéressantes. Si vous désiriez quelque autre renseignement 
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à ce sujet, je me considérerais comme très honoré de me 
mettre à votre disposition. 

Daignez agréer, Monsieur le Président, Thommage de 
ma haute considération. 



Ë.-J. Dardemne. 



Andenne, 3 octobre 1898. 



Restauration de Féglise collégiale de Chimai. 



*^ot* 



J'ai eu l'avaDtage de publier dans ce même Bulletin une 
notice de l'ancienne collégiale de Chimai à l'appui d'un 
projet de restauration actuellement en cours d'exécution (i). 

Cette église comprend deux parties bien distinctes : la 
première est formée de trois nefs du xvi* siècle, précédées 
d'une tour carrée. 

Les nefs, abritées sous un vaste et unique comble, offrent 
la disposition très rare en Belgique des Hallenkirchen alle- 
mandes, sans clairevoie, avec des collatéraux très élevés 
dont les voûtes retombent à la même hauteur que celles de 
la nef centrale sur des colonnes monocylindriques. La tour 
se distingue surtout par la plus remarquable de ces flèches 
bulbeuses, qui abondent dans l'Entre-Sambre-et-Meuse. 

L'autre portion de l'église, la plus ancienne et la plus 
belle, a été fort défigurée; c'est un chœur austère du 
XIII® siècle, avec des vestiges de l'ancien transept ; il fut bâti 
sous l'influence de l'école soissonnaise. Son beau pignon 
avait été remplacé par une croupe et ses contreforts laté- 
raux avaient été démolis jusqu'au niveau de la banquette 
qui, primitivement, permettait de circuler à l'extérieur le 



(4) V. Bull, des Comm. roy. d'art et d*archM.y uiaé« 1889, p. 181 . 
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long des fenêtres du second étage. Le chemin de ronde, qui 
traversait les contreforts, pénétrait dans Tintérieur du chœar 
par deux portes bouchées depuis et longeait le chevet par 
le dedans. 

Une étude comparative de ce chœur et de la belle abba- 
tiale bénédictine de Saint-Michel en Tiérarche, qui semble 
avoir servi de modèle à la collégiale primitive de Chimai 
dédiée à Saint-Celse et à Sainte-Monégonde, m'a permis de 
restituer cette ordonnance (i). Sous la surveillance volon- 
taire, éclairée et dévouée de M. A. Panis, trésorier de la 
fabrique de Chimai, la restauration extérieure du chœur est 
à peu près terminée et déjà Ton a reconstruit dans le style 
primitif, jusqu'à une certaine hauteur, l'angle latéral du sud 
dçs nefs, comprenant une chapelle, une chantrerie et un 
escalier en tourelle. Quand cette construction sera achevée, 
on aura, en ce qui concerne l'aspect extérieur, une idée 
exacte de ce que fut l'ancien transept du xui® siècle. 

On donne ci-contre une vue du pignon restauré du 
chœur (cliché A) (2); on y a joint un fragment de la vue de 
l'état ancien, d'après une photographie défectueuse au point 
de vue de la verticalité des lignes, mais fort nette et pré- 
cieuse comme témoin fidèle et authentique de Tétat extérieur 
avant la restauration et comme justification du travail effectué 
(cliché li). On a tenu à suivre simplement tous les vestiges 
anciens, et l'examen attentif du mur latéral permet de con- 
stater, au surplus, que l'on a maintenu en place tous les frag- 



0) L* église de Chimai fut également, à l'origine, une abbatiale bénédictine, 
(s) La baie lancéolée qui s'ouvre dans le pignon n'est pas une fenêtre, mais une 
niche, dont le fond reste à maçonner. 
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)ES PROCÈS-VERBAUX. 



SEANCES 



29 JQillet; des 5, 12, 19 et 26 août 1905. 



rURE ET SCULPTURE. 

\ émis des avis favorables sur : 

(if à la décoration piclurale de l'église Ëgiise 

dd Mariakerkc. 

ndre orientale). La disposition indiquée ^écorauou. 
I pour le chemin de la croix (deux 
ne dans chaque arcalure), parait préfé- 
if ; elle offre plus d'originalité. L'auleur, 
ira sans doute à propos de varier les 
us figurés à la partie supérieure des 
sirable de ne pas voir répéter le même 
travée ; 
peintures décoratives à exécuter dans Éguse 

de Gerpinnes. 

îs (Hainaut); architecte, M. Henseval; i><^faiion. 
Tuant la décoration picturale de l'église t%\x^ 

^ , d'Evere. 

/attention de l'auteur, M. Veraart, a été i>écoraiioD. 
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//T*i^^UX.U, 



COMMISSION ROYALE DES MONUMENTS. 
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RÉSUMÉ DES PROCÈS-VERBAUX. 



SEANCES 



des 1", 8, 15 et 29 joillet ; des 5, 12, 19 et 26 août 1905. 



PEINTURE ET SCULPTURE. 

La Commission a émis des avis favorables sur : 

l"" Le projet relatif à la décoration piclurale de l'église cgii^ 

de Mariakerkc. 

de Mariakerke (Flandre orientale). La disposition indiquée Décorauou. 
à l'annexe du plan pour le chemin de la croix (deux 
stations au lieu d'une dans chaque arcalure), parait préfé- 
rable au tracé primitif; elle offre plus d'originalité. L'auteur, 
M. Coppejans, jugera sans doute à propos de varier les 
emblèmes des oculus figurés à la partie supérieure des 
arcatures; il est désirable de ne pas voir répéter le même 
emblème à chaque travée; 
T Le projet de peintures décoratives à exécuter dans Égiue 

de Gerpinnes. 

l'église de Gerpinnes (Hainaut); architecte, M. Henseval; D^^ranon- 
3" Le projet concernant la décoration picturale de l'église Éguse 

, d'Evere. 

d'Evere (Brabanl). L'attention de l'auteur, M. Veraart, a ete i>écoraiioD. 
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Ëgiite 

de Saiai-Martin, 

k Aloct. 

Vitraux. 



Ëglice 

d'OdriaioDt. 

Vitranz. 



EfflUe 

de Cortil. 

Vitrail. 



ÉgliM de 

Leeuw-S'-Pierre, 

Vitrail. 



Égliie 

de Ropelmonde. 

Vitraux. 



Église 

de S**-Wandni. 

hMons 

VitraU. 



Église 
(VOpiicers. 
Tableaux. 



appelée sur la coa^enance, au cours de TexécutioD, de 
soigner particulièrement les figures ; 

4*" Le projet de trois vitraux peints à placer dans le 
chœur de Téglise de Saint-Martin, à Alost (Flandre orien- 
tale); auteur, M. Casier; 

5^ Le projet relatif au placement de vitraux dans l'église 
d'Odrimont, sous Lierneux (Liège); auteur, M. Osterrath; 

G*" Le projet relatif au placement d*un vitrail dans le 
chœur de l'église de Cortil, sous Cortil-Noirmont (Brabanl) ; 
auteur, M. Ladon; 

7*" Le projet d'un vitrail à placer dans le transept de 
l'église de Leeuw-Saint-Pierre (Brabant); auteur, M. Dobbe- 
laere ; 

9^ Le projet de quatre vitraux destinés à l'église de 
Rupelmonde (Flandre orientale); auteur, M. Dobbelaere; 

9"^ Le projet relatif au placement d'un vitrail dans la 
chapelle des fonts baptismaux, à l'église de Sainte-Waudru, 
à Mons (Hainaut); auteur, M. Ladon. 

— Le conseil de fabrique de l'église d'Opheers (Lim- 
bourg) ayant signalé deux tableaux de cet édifice qui 
nécessitent des travaux de restauration, il a été procédé 
à l'examen de ces œuvres, le i août 1905. 

II résulte de cet examen que l'un des tableaux en 
question, déposé au presbytère, est en trop mauvais état 
pour être restauré. Une opération de ce genre conduirait 
inévitablement au renouvellement complet de l'œuvre et 
en ferait une peinture quelconque. II ne reste donc qu'à la 
laisser telle quelle. 

Le second tableau, placé au maitre-autel de l'église, est 
aussi en assez mauvais état, mais il est encore parfaitement 
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en situation d'être restauré. Il y aura lieu de charger un 
spécialiste de procéder à Texamen de celte œuvre et de 
proposer les mesures qu'il jugera utiles pour en assurer 
la conservation. 

Le tableau dont il s'agit offre assez d'intérêt pour que les 
pouvoirs publics interviennent, par leurs subsides, dans les 
frais à faire pour le remettre en bon état. 

— Il a été procédé, le 16 août 1905, à l'examen de deux Église de 

Denderwîndeke. 

tableaux que possède l'église de Denderwindeke (Flandre Tabieam. 
orientale) et qui nécessitent des soins de conservation. 

L'une de ces œuvres, placée au-dessus de l'autel latéral 
sud, est un triptyque dont le panneau central représente le 
Christ en croix. La peinture n'est pas sans mérite, mais 
elle a énormément souffert; elle est usée et on y constate 
de nombreux repeints. 

Il conviendra de s'adresser à une couple de spécialistes 
qui seraient chargés d'examiner avec soin ce tableau et de 
proposer les mesures qui leur paraîtraient nécessaires pour 
en assurer la mise en bon état. Leur devis respectif devra 
être établi de façon à limiter le travail au strict nécessaire, 
en respectant tout ce qui peut l'être. Cette estimation sera 
divisée comme suit : à) panneau central; b) face du volet 
de droite; c) face du volet de gauche; d) revers du volet 
de droite; e) revers du volet de gauche. 

Le revers des volets a particulièrement souffert ; il sera 
peut-être difficile d'en restaurer la peinture. La rédaction 
du devis par division du travail permettra de décider 
ultérieurement s'il n'y aura pas lieu d'abandonner la 
restauration de l'une ou de l'autre partie du triptyque. 

Le second tableau, placé au-dessus de l'autel latéral 
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nord, est attribué au peintre Van Hoeck, élève de De 
Grayer. II est difficile de contrôler celte attribution, bien 
que la peinture rentre assez bien dans le caractère de 
celte école. La composition représente rEnsevelissement da 
Christ. 

Ce tableau intéresssant est assez bien conservé. La pein- 
ture demande toutefois à être fixée, dévernie et revernie. 

Les spécialistes qui seront chargés d'examiner le trip- 

ty,que feront une estimation séparée des frais à faire 

pour remettre cette seconde œuvre en bon état, bien 

entendu en se bornant au strict nécessaire. 

Eglise — II a été procédé, le 16 août 1905, par les soins da 

de Sainl-Marlin» 

Tabi'êlu. Comité mixte des objets d'art, à un nouvel examen da 
tableau de Rubens, représentant Saint-Roch, qui se trouve 
dans Féglise de Saint-Martin, à Âlost. 

M. Lybaerl, membre du Comité des correspondants delà 
Flandre orientale, assistait à cet examen. 

Ce nouvel examen a confirmé les conclusions du rapport 
du 7 décembre 1904, dressé à la suite de l'inspection 
du 22 novembre précédent, desquelles il résulte que la 
peinture en question est en très bon état de conservation. 

L'œuvre de Rubens n*a pas été rentoilée ; elle a toutefois 
été protégée par une seconde toile; il est prudent de la 
rentoiler. 

Lorsque cette opération sera terminée, il importera de 
procéder à un nettoyage de la peinture fait avec le plus 
grand soin et de la revernir, le vernis actuel tendant à se 
décomposer partiellement. 

Il sera nécessaire, pour ces travaux délicats, de s'adresser 
à un spécialiste capable et expérimenté. 
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— Pour satisfaire à la demande du Bureau des mar- cathédrale 

de Bruges. 

guilliers, il a été procédé, le 8 août 1905, à Texamen de tableaux. 
plusieurs tableaux qui décorent la cathédrale de Bruges 
(Flandre occidentale) et qui nécessitent des soins de conser- 
vation. 

Les œuvres dont il s*agit sont les suivantes et les travaux 
qu'elles nécessitent sont renseignés en regard de chacune 
d'elles : 

V Bas*côté nord. Antoine Glaeyssens : les panneaux 
doivent être rejoints, nettoyés, mastiqués et revernis; 

2"" Chapelle du Bienheureux Charles -le -Bon. Tableau 
attribué à Thierry Bouts pour le panneau central : le panneau 
principal est à parqueter; Tensembie de Tœuvre à nettoyer, 
enlever les mauvais repeints, fixer soigneusement la peinture 
où elle tend à se détacher. 11 conviendra de commencer le 
travail par l'un des volets; cette opération fera l'objet d'un 
examen avant de passer à l'exécution du travail d'ensemble; 

3** Même chapelle. Tableau de Claeyssens : éloigner 
l'œuvre du mur, parqueter le panneau central, nettoyer 
et raviver le vernis; 

i^ Chapelle s'ouvrant sur le transept sud. Toile de 
Lancelot Blondeel : nettoyer, rentoiler, retoucher la pein- 
ture mais seulement où cette opération est absolument 
indispensable, raviver le vernis, remplacer le cadre qui 
est très médiocre et mettre l'œuvre sous glace; 

5*" Même chapelle. Tableau attribué à Yan der Goes : 
parqueter, pointiller et revernir; 

6"" Bas-côté sud. Tableau portant la date de 1500 et 
attribué à Gérard Vander Meer : éloigner du mur, le placer 
plus bas, pointiller et revernir; 
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T" Même bas-côlé. Tableau provenanl du mailre-aulel : 
laver, dégraisser, pointiller et reveroir ; écarler du mur et 
placer plus bas; 

8® Contre le mur ouest du bas-côté sud. Gérard Zeghers : 
rentoiler, nettoyer et pointiller; 

9' Mur ouest près de l'entrée nord. Van Oost le vieux : 
nettoyer, dégraisser, raviver le vernis. Celte œuvre est 
mal exposée faute de place; il conviendrait delà protéger 
contre les courants d*air; 

10* Chapelle des fonts. Pierre Fourbus : raviver le 
vernis ; 

11 *" Même chapelle. Tableau de Tanctenne école de 
Bruges, commencement du xvi® siècle : parqueter et poin- 
tiller. 

II importe que ces travaux soient confiés à un spécialiste 

oapable. 

Eglise — Il a été procédé, le 8 août 1905, dans l'église de 

tK? * Lisseweghe (Flandre occidentale), à Texamen du tableau 

que Ton aUribue à Louis De Deysl^r et qui est placé 

au-dessus de l'entrée de la grande nef. 

L'œuvre dont il s'agit est dans un état lamentable. De 
nombreuses éraflures sillonnent la toile ; celle-ci est rougée 
sur toute sa surface; les couleurs et les vernis sont 
entièrement décomposés. Bref, ce n'est plus un tableau 
que l'on a sous les yeux mais un lambeau de toile ayant 
jadis reçu une peinture. 

Une telle œuvre n'est plus restaurable. 

Les autres tableaux de la même église signalés par le 
Comité provincial des correspondants ont été également 
examinés, tant bien que mal, ces peintures n'ayant pas été 
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décrochées des murs ainsi que le désir en avait été exprimé 
lors de Tannonce de la visite. Lorsque Ton mettra la main à 
Tœuvre à la restauration prochaine des nefs de l'église, les 
tableaux en question devront nécessairement être descendus; 
on pourra alors en faire un examen approfondi. En tous 
cas, l'œuvre de Van Oosl, signalée par le Comité provincial, 
a été restaurée il y a un certain nombre d'années; elle 
parait être en bon état de conservation. 

— Il a été procédé, le 27 juillet 1905, dans l'atelier de H6t«id6Tiiie 
M. Boom, à l'examen de la peinture de l'un des grand5 iwcoriuon. * 
panneaux destinés à décorer la salle de Thôtel de ville 
d'Hoogstraelen (Anvers). 

La composition de ce panneau représente l'architecte de 
l'église d'Hoogstraeten soumettant les plans de la façade de 
cet édifice à la famille du comte de Lalaing. 

Cette peinture, qui est la première de l'ensemble décoratif 
commandé à M. Boom pour la même salle, est empreinte du 
sentiment historique qui convient à une œuvre de cette 
nature. C'est l'œuvre d'un artiste de talent, qui, tout en 
s'inspirant des traditions de l'école d'Henri Leys, a sérieu- 
sement étudié les conditions de la tâche qui lui est confiée, 
et sa première toile semble une garantie de succès. Toute- 
fois, quelques inexactitudes lui ont été signalées dans le 
costume de plusieurs membres d'ordres religieux que 
M. Boom fait intervenir dans sa composition. 

L'artiste s'est engagé à corriger ces quelques inexac- 
titudes, faciles à rectifier. 

M. Boom a été engagé à faire placer ce premier panneau 
sur le mur, au local qu'il devra occuper. Ce sera un moyen, 
avant de continuer son œuvre, de permettre à l'artiste d'en 
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connaître les condilions particulières de lunfiière et d*enloa- 
rage dans le milieu ou la peinture doit produire son effet. 

M. Boom a trop Tinlelligence de son art pour ne pas 
comprendre Futilité de cet avis. 

Cette inspection a laissé à la délégation l'impression 
qu'elle avait affaire à un artiste pénétré de la tâche qui 
lui est confiée et qui est de tous points préparé à en vaincre 
les difficultés. 
Hôtel de yiiie — Il a été procédé, le 25 juin 1905, dans l'atelier de 
Décoration/* M. Dicrickx, à l'examcn du travail de décoration qu'il 
exécute pour le plafond de la salle des pas perdus de 
l'hôtel de ville de Saint-Gilles. 

M. Brunfaut, membre du Comité des correspondants du 
Brabant, assistait à cet examen. 

Il résulte de cette inspection que l'œuvre dont il s'agit 
est en bonne voie d'exécution et déjà suffisamment avancée 
pour qu'il y ait lieu d'allouer un acompte à l'artiste, s'il en 
fait la demande. 

Les compositions entamées ont donné lieu à quelques 
observations dont l'auteur s'est engagé à tenir compte 
dans la poursuite de l'entreprise. C'est ainsi qu'il fera bien 
de revoir les jambes de deux des personnages où on loi a 
indiqué quelque mollesse de dessin; de supprimer la 
moustache de la figure exposée en haut, à droite, dans son 
atelier ou de lui donner toute la barbe ; d'étudier tout 
particulièrement la figure du bas, à droite, dont l'attitude 
et la correction du dessin laissent à désirer. 

II a été conseillé aussi à M. Dierickx d*harmoniser avec 
soin la coloration trop morcelée des guirlandes de fleurs 
que tiennent les figures et qui représentent la flore locale. 
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— Deux stations du chemin de la croix exécuté pour ^^'^ 

■ de Siuze. 

Téglisc de Sluze (Limbourg) onl été placées provisoirement de^iîTSiix. 
dans cet édifice. 

En vue de déterminer la place définitive à assigner aux 
stations, il a été procédé, le 6 juillet 1905, à une inspection 
de rédifice de concert avec M. Van Neuss, vice-président 
du Comité provincial des correspondants. Il a été constaté 
que remplacement de ces œuvres est tout indiqué sous les 
fenêtres des bas-côtés. Vu le peu de hauteur entre le sol 
et les fenêtres, la partie supérieure des tableaux pourra 
se trouver au niveau du bas du glacis des baies. 

Le cadre des stations est peint sur les plaques de cuivre 
recevant les tableaux. L'intention de Fartiste, M. Tassin, 
est de réunir les stations par une décoration continue 
formant frise. Cette idée mérite d'être encouragée. L'auteur 
aétéengagéà prodi^ire un croquis de la disposition qu'il 
projette en tenant compte qu'il convient de poser sept 
stations dans chaque bas-côté. 

Les croix dont il importe de surmonter les stations 
devront être très simples et, en cas où l'un ou l'autre 
des tableaux devrait être posé immédiatement sous une 
fenêtre, la croix pourrait se profiler sur le glacis de la 
baie. 

— Il a été procédé, le 21 août 1905, à l'examen d'une ^giise 
partie du chemm de la croix deja exécutée pour I église à saiui-Trond. 
primaire de Notre-Dame, à Saint-Trond (Limbourg). de u croix 

Les stations terminées et placées dans l'église sont au 
nombre de huit; l'artiste s'occupe de la réalisation des 
€ix dernières stations. 

L'exécution des tableaux est satisfaisante. Rien n'empêche 



Vitraux. 
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de poursuivre loute la série des toiles dans les mêmes 
conditions. 

Le ton de chêne naturel des cadres ne s'accorde pas 
avec le type de peinture adopté qui rentre plutôt dans la 
catégorie de la peinture monumentale. Il conviendra de 
peindre la partie unie des cadres en ton rouge ou bleu 
intense et de dorer la partie moulurée et chanfreinée. 
Égiis<>^ies — Le projet concernant le placement de vitraux peints 
àBruxeîiJs/ (laos Téfflise des Riches-Claires, à Bruxelles, a été soumis, 
en 1904, à Tavis officieux de la Commission et, après avoir 
été modifié plusieurs fois, il a été jugé susceptible d*é(re 
transmis officiellement à l'approbation des autorités compé- 
tentes par la voie administrative. 

Le projet a été envoyé officiellement; il est parvenue 
ravis du Comité provincial dès correspondants, lequel a 
attiré Tattention du Collège sur le fait que ces travaux sont 
en cours d'exécution. 

Il résulte d'une visite opérée le 8 juillet 1905, par des 
délégués, que quatre des six vitraux sont, en effet, déjà 
mis en place. 

Tout en regrettant que l'on ait passé outre à l'exécution 
avant d'en avoir obtenu l'autorisation régulière, il y a lieu 
cependant de tenir compte que les verrières en question 
sont conformes au projet présenté officieusement et que 
l'exécution du travail est satisfaisante. Les figures en buste 
de la Maler dolorosa et de Sainte-Claire laissent toutefois à 
désirer ; leur aspect est dur et vulgaire ; l'auteur devra 
êlrc invité à les corriger. Sous réserve qu'il sera tenu 
compte de cette recommandation, les.dessins ont été revêtus 
du visa. 
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— Il a élé procédé, le 25 juillel 1905, dans Téglise de Éguse 

de Sainl-Martin, 

Saint-Marlin, à Ypres, à l'examen du vitrail-type exécuté \^][j!jf,»- 
par M. Casier, en vue de la décoration verrière de la 
chapelle du Saint-Sacrement. 

M. Goomans, membre du Comité des correspondants de 
la Flandre occidentale, assistait à cet examen. 

Le vitrail dont il s'agit a été traité avec talent ; ce travail 
décoratif est en parfaite harmonie avec le caractère de la 
chapelle qui appartient à l'époque de transition entre le style 
gothique et celui de la renaissance. 

En conséquence, rien ne s'oppose à ce que l'entreprise 
soit poursuivie conformément au type présenté. 

— A la demande de M. Van Hove, il a été procédé, le ÉgUse 
29 juillet 1905, à Texamen des modèles corrigés des statues ""xS^^ulT 
destinées à la décoration du portail principal de Téglise de 
Notre-Dame du Sablon, à Bruxelles. 

Suivant le désir exprimé par le conseil de fabrique, 
l'artiste a remplacé la figure de Saint-Jean par celle de 
Saint-Sébastien. 

Les modèles en question ont beaucoup gagné par les 
corrections y apportées. Il importe cependant d'améliorer 
encore les types des figures dont le caractère est maigre et 
osseux ; d'enlever la barbe de Saint-Sébastien laquelle est 
déplacée ici, le Saint ayant élé martyrisé très jeune, et de 
rendre son bras replié plus vertical; de revoir les jambes 
du Saint-Guidon qui offrent trop de parallélisme et qui 

semblent fléchir. 

L'artiste devra étudier soigneusement les anges des 
extrémités du tympan qui laissent encore trop à désirer; il 
devra les rendre plus petits; par contre, il devra augmenter 



à Bruielles. 
Staluetf. 
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UD peu la haateor de lears ailes en leur donnant pins de 

légèreté. 
Sous réserve qu'il sera tenu compte des observations qui 

précèdent, l'artiste peut être autorisé à passer à Texécution 

définitive en pierre de tous les sujets sauf des anges. Une 

nouvelle étude de ceux-ci s'impose. 
ÉgiîMde — Il résulte d'une inspection à laquelle il a été procédé, 
èMop.. ' le 17 août 1905, dans l'église de Sainte-Waudru, à Mons 

Retable. ' o 

(Hainaut), des modèles nouveaux étudiés par M. Rooms 
pour la restitution d'une partie des sculptures disparues da 
retable ancien dit des c Féeries de la Vierge », que l'artiste 
a tenu compte de toutes les observations soulevées lors de 
l'examen des modèles précédents. 

Le travail de M. Rooms est très satisfaisant; il se com- 
bine suffisamment bien avec la partie ancienne de l'œuvre, 

r 

tant au point de vue du caractère que sous le rapport des 
proportions des figures. 

En conséquence, rien ne s'oppose à ce que l'artiste soit 
autorisé à passer à l'exécution définitive de son entreprise. 

CONSTRUCTIONS CIVILES. 

La Commission a adopté : 
Hôpital s'-jean, i"" Les modlfications proposées au projet de restauration 
approuvé des bâtiments occupés par la pharmacie de 
l'hôpital Saint-Jean, à Bruges (Flandre occidentale). Ces 
modifications s'appliquent: a) à la substitution d'une cou- 
verture en petites tuiles rouges à une couverture en ardoises; 
b) au changement des cheminées pour mettre celles-ci 
mieux en rapport avec l'architecture du bâtiment ; c) à la 
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suppression complète de la corniche saillante et à son rem- 
placement par une simple gouttière; c[) k h suppression 
des rampants en pierre du pignon, lequel est en bon état 
de conservation et peut être maintenu ; architecte, M. Delà 
Ceuserie ; 
2* Le projet relatif à la restauration de Tescalier extérieur H6t«ideTiii6 

' de ToDgres. 

de rhôtel de ville de Tongres (Limbourg), sous réserve 
qu'au cours des travaux, Tauleur, M. Tarchitecte Chris- 
tiaens, simplifie la grille sous le perron en supprimant les 
enroulements projetés sous la traverse supérieure; 
3^ Le plan d*une modification apportée à la disposition H6teideviue 

de Looz. 

du rez-de-chaussée figurant au projet approuvé de la 
restauration de Thôtel de ville de Looz (Limbourg) ; archi- 
tecte, M. Langerock. 



ÉDIFICES RELIGIEUX. 



PRESBYTÈRES. 



el restauration 
tères. 



Ont été revêtus du visa : 

!• Le projet relatif à la construction d'un presbytère à coMiruaion 

■^ * et restaura»'"' 

Relst, sous Campenhout (Brabant); architecte, M. Jacobs; '*«p'^e»»»y 

^ Le projet concernant l'agrandissement du presbytère 
de Rausa, commune d'Ombret-Rausa (Liège) ; 

3" Le projet d'agrandissement el de restauration du 
presbytère de Linth (Anvers). La fosse d'aisance devra être 
établie en dehors des bâtiments et à une distance suffisante 
de ceux-ci. Les travaux peuvent faire Tobjet d'une adjudi- 
cation restreinte entre quelques entrepreneurs favorablement 
connus; architecte, M. Van Bouchout; 
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4** Le projet relatif à Tapproprialion et à la restauration 
du presbytère de Melden (Flandre orientale); 

5« Le projet de restauration du presbytère de Nîeuwer- 
kerken (Linibourg); architecte, M. Dehennin; 

6* Le projet de restauration du presbytère d'Overwinden 
(Lîége); architecte, M. Goossens; 

T Le projet de travaux de réparation à effectuer au 
presbytère d'Udange (Luxembourg) ; architecte, M. Radoux ; 

8** Le projet de travaux complénientaires de restauration 
à exécuter au presbytère de Kain (Hainaut); architecte, 

M. Gambier. 

I. • 

ÉGLISES. — CONSTRUGTIONS NOUVELLES. 

La Commission a émis des avis favorables sur les projets 

relatifs à la construction d*églises : 
ÉgHw l"" A Merlemonl (Namur), sous réserve d'améliorer la 

corniche, comme le demande M. Tarchitecte provincial; 

architecte, M. Leborgne; 
Ëdise T À Musson (Luxembourg). Il y aura lieu, au cours de 

de Musson* 

Texécution des travaux, de tenir compte des recommanda- 
tions formulées par le Comité diocésain d'art chrétien. La 
Commission estime que, vu la faible portée du jubé, on 
pourrait renoncer à l'emploi de colonnes de support en se 
bornant à une poutre renforcée par deux consoles. L*orgue 
parait pouvoir être divisé et disposé aux deux côtés du jubé 
en déplaçant les portes y donnant accès. Peut-être serait-il 
préférable d'installer le jubé près du chœur, au-dessus delà 
sacristie ou du dépôt. Ce parti permettrait d'augmenter la 
surface du jubé et de dégager entièrement la partie anté- 
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rieure de ia haute nef; arcliitecto, M. Van de Wyngaert; 

5* AFIoriffoux (Namur); archilecle, M. Langerock; erteoux 

4* A Merny, sous Carlsbourg (Luxembourg), à la Éguse 

^6 Merny* 

condition que Ton assigne une place plus convenable à la 
cheminée destinée au chaulTage de Téglise et qu'on main- 
tienne pour la cheminée de ia sacristie remplacement qu'on 
lui avait donné au premier projet, soit contre le pignon de 
cette annexe; architecte, M. Wûrih; 

S"* Au hameau des Carrières, à Soignies (Hainaut); éciim 
architecte, M. Van Wassenhovc; èSoiguU. 

6» A Houdeng-Gœgnies (Hainaut). Au cours de Texécu- ÉfH«e 
tion des travaux, il importera de tenir compte des recom- Gœgnies, 
mandations suivantes : à) Donner au chœur une largeur 
égale à celle de la grande nef; b) diminuer la hauteur de 
Tune des deux tourelles d'escalier; celle donnant accès au 
jubé n'a pas de raison de monter à la même hauteur que 
celle donnant accès au clocher ; détacher les couvertures de 
ces tourelles de la maçonnerie de la tour et les couvrir par 
des flèches; c) augmenter l'inclinaison de la toiture de la 
haute nef et de celle du chœur; d) remplacer les gouttières 
par des chéneaux en pierre; architecte, M. Bodson; 

7* A Koekelberg, paroisse de Sainte-Anne (Brabant). Éguw 
L attention de larchitecfe, M. Ramaekers, a ete tout specia- àKœkeiberg. 
lement attirée sur la nécessité de bien étudier, au cours des 
travaux, la stabilité de toutes les parties de la construction. 

Ont aussi été adoptés les projets d'agrandissement des 
églises : 

l^ De Cortenaekcn (Brabant). Cet avis favorable est Église 
toutefois subordonné à ce que la nouvelle tour ait exacte- 
ment la même surface que l'ancienne et que la nouvelle 
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flèche reproduise parfaitement la silhouette de celle existante, 
dont Taspect est très heureux; architecte, M. Langerock; 

Eglise S^'DeWezeljSous Baelen (Anvers); architecte, M.Taeymans. 

Ainsi que les projets ci-après : 

Eglise 3^ Exécution de travaux complémentaires nécessités par 

de Saiut-Jotepb, ' 

k uenitt. [^ construction de Téglise de Saint-Joseph, à Menin (Flandre 

occidentale); architecte, M. Depauw; 
Église i"" Construction d*une seconde sacristie à Téglise de 

deLanwe. .11 

Lauwe (Flandre occidentale) ; architecte, M. Naessens; 
église S"" Établissement d*un mur de clôture autour de Fédise 

d'Harlebeke. ^ 

et de l'ancien cimetière d'Harlebeke (Flandre occidentale); 
architecte, M. Carette; 
Eglise de 6^ Construction d'un trottoir autour de l'église de Leeuw- 

Leeu ir-S*-Pi erre . ^ 

Saint-Pierre (Brabant); architecte, M. Rau; 
objeu mobiliers 7"" Et, cnfin, Ics dessius d'objets mobiliers destinés aux 

d'églises. 

églises de : 

SS. Pierrre et Paul, à Ostende (Flandre occidentale): 
cinq confessionnaux; 

Le Tuquet, sous Mouscron (Flandre occidentale) : trois 
autels ; 

Zerkeghem (Flandre occidentale) : maitre-autel et banc 
de communion ; 

Machelen (Flandre orientale) : banc de communion; 

Maldegem (Flandre orientale) : banc de communion; 

Frassem, sous Bonnerl (Luxembourg) : mobilier complet; 

Magnée (Liège) : maitre-autel ; 

Sart, sous Lierneux (Liège) : buffet d'orgue ; 

Caulille (Limbourg) : complément du mobilier; 

Anvers, paroisse de Saint-Norbert : chaire à prêcher; 

LabliaU; sous Marcq (Hainaut) ; trois autels; 
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Mîlmort (Liège) : banc de communion el bancs pour 
enfants ; 

Sainl-Roch, à Ândrimonl (Liège) : buffet d*orgue; 
Bouffioulx (Hainaul) : cloche. 

— II a été procédé, le 3 juillet 1905, à l'examen des objets Égiue 

de Saintnlo«epb, 

mobiliers placés dans Féglise de Saint-Joseph, à Âlost ^^''»'- 
(Flandre orientale). 

Il résulte de cet examen que tous les meubles pour la 
réalisation desquels un subside de fr. 10,777-50 a été promis 
sur les crédits des Beaux-arts, sont terminés et mis en 
place. 

L'exécution du travail a été faite avec soin, conformément 
aux dessins adoptés; le caractère artistique des meubles est 
tel que le subside promis peut être liquidé. 

— Il a été procédé, le 18 juillet 1905, à l'examen d'une Eglise de 

Ham-sur-Heuro. 

partie du mobilier artistique exécuté pour l'église de Ham* 
sur- Heure. 

MM. Devillers, Hubert, l'abbé Puissant, Motte, Matthieu 
et Sooneville, membres du Comité des correspondants de la 
province du Hainaut, assistaient à cet examen. 

Les objets actuellement exécutés et mis en place sont les 
suivants : 

1** Tous les vitraux prévus, grands et petits, s'élevant 
ensemble à fr. 13.122 60 

2' L'autel de iNotre-Dame 2,80<) » 

3** L'autel du Bienheureux Richard . . . 3,700 » 

¥ La croix triomphale 800 » 

h"" La grille fermant la chapelle des fonts 

baptismaux 225 » 

Ensemble. . . fr. 20,647 60 
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Tous ces objets ont été exécutés dans de bonnes condi- 
tions et conformément aux dessins adoptés. Leur caractère 
artktique justifie la liquidation des subsides alloués en vue 
de leur réalisation. 



TRAVAUX DE RESTAURATION. 



Église 
des Awirf. 



Eglise 
d'Udange. 



Ëgiise 

de MoDt-Sainle- 

Aldegondc. 



Egliëe 
d'Aure. 



Eglise 
de Donceel. 



Eglise 
d'Ombret. 



Eglise 
de IftflTe. 



Eglise 
d'Overropeu . 



Le Collège a revêtu de son visa : 

V Le projet de restauration de l'église des Awirs (Liège); 
architecte, M. Limage; 

2* Le projet de réparations à exécuter à Téglise d'Udange, 
sous Toernich (Luxembourg) ; architecte, M. Radoux; 

S"" Le projet relatif à la restauration de Téglise de Mod(- 
Sainte-Aldegonde (Hainaut), sous la réserve que Ton 
enlèvera toute la face antérieure de Fétage de la tour e( 
qu'on la reconstruira en briques avec anglées en pierre dans 

le type des autres faces du clocher; architecte, M. Dubail; 

4** Le projet de travaux de réparation à effectuer aux 
toitures de Téglise d'Attre (Hainaut) ; architecte, M. Fourdin; 

5* Le projet concernant la restauration de l'église de 
Donceel (Liège); architecte, M. Froment; 

6** Le projet de restauration des toitures et de la fenêtre 
du jubé de l'église d'Ombret, commune d'Ombret-Rausa 
(Liège) ; 

7** Le projet de restauration de l'église de Maffe (Namur); 
architecte, M. Lange; 

8** Le projet de restauration de la flèche de l'église 
d'Overrepen (Limbourg), à la condition que l'auteur, 
M. Ghristiaens, aura égard à la recommandation formulée 
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par M. rarcbitecle provincial dans son rapport du 
4 mai 1905; 

9"* Le projet relatif à la restauration du campanile de 
réglise de Kerckhoven, sous Lommel (Limboui^); archi- 
tecte, M. Marions; 

10"* Le projet de restauration de la tour de Téglise de 
Genck (Limbourg), sous la réserve que l'on aura égard 
aux observations émises par M. Tarchitecte provincial et 
approuvées par le Comité des correspondants ; architecte, 
M. Martens; 

iV Le projet concernant Fappropriation des toitures de 
l'église de Morlanwelz (Hainaut) et la construction d*un 
parvis à cet édifice; architecte, M. Heyninx ; 

12^ Le projet de restauration des toitures de Téglise de 
Steene (Flandre occidentale) ; 

IS"" Le projet relatif à la restauration de la tour de Téglise 
d*Essen (Flandre occidentale); architecte, M. Noif; 

14'* Le projet de restauration des toitures de l'église de 
Ruysselede (Flandre occidentale); 

15" Le projet de restauration du clocher de l'église de 
Baudour (Hainaut); architecte, M. Bodson; 

16** Le projet de travaux complémentaires de restaura- 
tion à effectuer à l'église de Kain (Hainaut); architecte, 
M. Cambier; 

17* Le projet relatif à l'exécution de travaux de restaura- 
lion à l'église d'Qnoz (Namur) et aux abords de cet édifice; 
architecte, M. Lange; 

18" Le projet de restauration de la chapelle de Mheer, 
sous Fall-Mheer (Limbourg), à la condition de tenir compte 
de la recommandation de M. Tarchilecte provincial en ce 



Eglise 
-de Kerckhoven. 



Efflise 
de Gcock. 



Eglife 
de Morlanwelz. 



Egl 



rlUe 
de Steene. 



Eglise 
d'Eessea. 



Eglise 
de Ruysselede. 



Eglise 
de Baudoar. 



Eglise 
de Kain. 



Eelise 
d'Onoz. 



Eglise 
de Mlicer. 
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qui concerne la nécessité de donner plus d'épaisseur au 
plomb à mellre en œuvre; architecte, M. Chrisliaens ; 
Église des 19° Le projet concernant le renouvellement des vitrages 
k Maiines. jg Téglise dos SS. Pierre et Paul, à Matines (Anvers) ; 
Eglise 20® Le projet d'une quatrième série de travaux de 

de Saint QurdUd, 

à Louvaiu. restauration à exécuter à l'église de Saint-Quentin, à Lou- 
vain (Brabant); architecte, M. Langerock; 
Eglise 21^ Le projet d'une cinquième série de travaux de restau- 

de SainU Pierre, 

kLonvain. ratiou extérieurc de Téglise de Saint-Pierre, à Louvain 
(Brabant); architecte, M. Langerock; 
Eglise . 2:2* Le compte des travaux de restauration générale de 

d'Aobcchies. 

Compte, l'église d'Aubechies (Hainaut). 

Eglise — Pour satisfaire à la demande du conseil de fabrique, 

de Saïui-Jacques, ' 

â Louvain. jj g ^(^ procédé, le 29 juin 1905, à une inspection de l'église 
de Saint-Jacques, à Louvain, dont certaines parties néces- 
sitent des travaux de consolidation et de restauration. 

MM. Brunfaut et Langerock, membres du Comité des 
correspondants de la province de Brabant, assistaient à 
celte inspection. 

L'église de Saint-Jacques est un édifice des plus intéres- 
sants qui figure d'ailleurs dans la deuxième classe des 
monuments du culte. Elle a été bâtie dans un sol maréca- 
geux et il est malheureusement probable que l'on n'a pas 
pris, lors de l'établissement des fondations, toutes les 
mesures de précaution que la situation commandait. De là, 
sans doute, les nombreux mouvements qu'elle a subis dans 
le cours des siècles et qui ont amené certaines fissures dont 
l'une assez importante dans le mur ouest du transept nord; 
cette fissure s'est accentuée depuis 1 époque où, vers 1878, 
ce bras du transept a été peint. 
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Il coDviendra de faire dérocher le mur où cette lézardé 
s*est produite, afin d'examiner Tétat de situation de la 
maçonnerie, de réparer les dégâts et de reproduire ensuite 
la peinture qui s'y trouve actuellement. Par la même occa- 
sion, on réparera la peinture endommagée du soubassement 
et on nettoiera celle qui couvre les autres murs du transept. 

Diverses autres parties de Tédifice sont en mauvais état et 
nécessitent des travaux urgents de restauration, notamment 
les fenêtres et leurs menaux. Il semble utile de profiter 
de la restauration générale des fenêtres pour rétablir les 
meneaux et réseaux qui ont disparu de plusieurs de ces 
baies et qui compléteraient heureusement ce bel édifice. 

11 importera que le conseil de fabrique fasse établir un 
relevé ou avant-projet de tous les travaux que réclame le 
monument et que ce relevé soit divisé par catégories selon 
le degré d'urgence des ouvrages. 

Si le rétablissement des meneaux et réseaux des fenêtres 
ne pouvait se faire tout de suite aux points les plus menacés, 
faute de fonds, il faudrait bien, au pis aller, pourvoir aux 
restaurations absolument nécessaires des barlotières et des 
verres. Ce ne serait là qu'un travail provisoire dont la 
dépense serait bientôt rendue inutile. 

Le conseil de fabrique a appelé l'attention de la délé- 
gation sur un antependium peint à l'huile sur panneau de 
chêne qui décore l'autel latéral sud et qui semble pouvoir 
être attribué à la fin du xv® ou au commencement du 
xvi^ siècle. Il a malheureusement beaucoup souffert. II ne 
peut être question de restaurer cette œuvre de haut intérêt 
archéologique; d'un autre côté, elle n'est plus guère d'utilité 
pour l'église. La fabrique désirerait la céder au musée de 
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rÉtal et affecter le produit à en retirer à la restauration de 
l'église. On ne voit pas d'inconvénient à cette cession, 
pourvu qu*on fasse faire une bonne copie de cette peinture 
et qu'on la substitue a l'œuvre originale^ à l'autel même, 
pour en conserver le souvenir. 

Le conseil de fabrique a aussi soulevé la question de 
savoir s'il ne faudrait pas procéder au nettoyage de la belle 
clôture en cuivre qui entoure le tabernacle. Rien ne s'op- 
pose à ce que l'on nettoie avec soin le soubassenoent en 
pierre de la dite clôture; quant à celte dernière, il importe 
de la conserver telle quelle en respectant la patine que 
le temps lui a donnée; néanmoins, rien n'empêche de 
l'épousseter de temps en temps en employant des chififons 
doux ou la peau de chamois pour les parties unies et une 
brosse légère de peintre pour les creux. 

Eglise — Il a été procédé, le 27 juillet 1905, à l'inspection 

âôtuiide. 'des travaux de restauration en voie d'exécution à l'église 
de Sainte-Marie (Mariakerke), à Ostende. 

MM. van Ruymbeke et le chanoine Duclos, membres du 
Comité des correspondants de la Flandre occidentale, assis- 
taient à cette inspection. 

Il a été constaté que les travaux en cours s'effectuent 
dans de bonnes conditions. Il y a lieu seulement d'appeler 
l'attention de la direction des travaux sur la taille qui 
s'opère à certaines briques nécessaires à la réparation des 
moulures : la taille doit rester apparente et l'on doil 
s'abstenir de frotter les matériaux pour en adoucir la 
surface. 

En ce qui concerne le plafond, il iimporte de se bornera 
en réparer les avaries dans la mesure du possible et avec 
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discrétion. Quant aux peintures du xviii'' siècle qui recou* 
vrent ce plafond, il y a lieu de les respecter soigneusement 
et de se limiter à retoucher ou pointiller lés parties disparues 
ou écaillées en procédant comme on le fait pour la restaura^ 
tion de tableaux. Bien que les dites peintures n'offrent pas 
une valeur artistique marquante, cette opération doit néan- 
moins être confiée à une main expérimentée. 

Le mobilier et les boiseries constituent un ensemble 
intéressant des époques Louis XV et Louis XVL II suffira 
d'y effectuer les réparations que nécessite leur conservation. 

— A la demande du conseil de fabrique, il a été procédé, e^hm 
le 13 juillet 1908, de concert avec M. Vierendeel, ingénieur %DÎÎmudîî *' 
en chef, directeur du service technique provincial, à l'exa- 
men des travaux de consolidation effectués d'urgence au 
pilier du transept de l'église de Saint-Nicolas, à Dixmude, 
contre lequel s'appuie le beau jubé de cet édifice. 

MM. Coonians et le chanoine Duclos, membres du Comité 
des correspondants de la Flandre occidentale, assistaient à 
cet examen. 

Les travaux effectués ont été exécutés avec beaucoup de 
soins; la stabilité du pilier compromis est aujourd'hui 
assurée et le jubé ne semble plus courir le moindre risque 
de ce côté. 

Il ne reste plus guère à exécuter de cette entreprise que 
l'enduit de la base des piliers du transept; il serait impru- 
dent d'entailler ces bases pour les rétablir en pierre : mieux 
vaut donc s'en tenir à l'emploi du ciment. 

Ainsi que cela a été décidé précédemment, on devra 
enlever l'orgue qui ébranle le jubé et le transférer sur un 
autre édicule très simple à établir à l'entrée ouest de 
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Téglise d'après an projet qui sera soumis aux autorités 
compétentes. 

Il sera prudent de couler du ciment au-dessus dé la voûte 
de Tancien jubé pour relier les pierres quelque peu disjointes 
par suite des mouvements qui s'y sont produits. Ce travail 
semble toutefois devoir être précédé de la consolidation des 
sculptures qui ornent la voûte sous le jubé et dont Tadhé- 
rence n'est plus complète. 

En attendant l'exécution de ces ouvrages complémentaires, 
il serait désirable que l'architecte étudiât le projet d'un 
escalier destiné à donner accès au jubé. Cet escalier devra 
être ajouré, d'une grande légèreté ; la place la plus conve- 
nable pour l'installer parait être l'angle nord du chœar 
contre le jubé. 

Le Secrétaire, 
Â. Massaux. 

Vu en conformité de l'article 25 du règlement. 

Le Président, 
Gh. Lagasse-de Loght. 



mSTOIBE DES FMCEBIS ANDEMAISES 

d'apbès des V 

DOCUMENTS AUTHENTIQUES INÉDITS 



NOTE PRÉLIMINAIRE 

Dans ce modeste travail, nous npus proposons d'esquisser This- 
toire des faïenceries andennaises et, accessoirement, celle du grès. 

Nous avons pris pour règle de nous {ippuyer surtout sur des 
documents authentiques : les protocoles des notaires du canton 
d'Ândenne nous ' ont fourni une ample moisson de documents 
précieux et du plus haut intérêt. La tradition n'a été invoquée que 
lorsqu'elle nous parut reposer sur des bases et des garanties suffi- 
santes. 

£n suite de nos recherches, nous pouvons affirmer que, dès la 
fin du XYiii^ et durant les premières années du xix^ siècle, on 
fabriqua a Ândenne : 

1^ De la grosse faïence o\x faïence brune : prix courant du maga* 
sinier J.-F. Mertens et déclaration authentiquée d'ouvriers; 

2o De la faïence de terre à pipe (faïence marneuse) î acte de 
concession de Gelinden et notes diverses d'entrée de marie (pour 
marne) à résine Wouters dès 1786-1787; 

S** De la faïence caillouteuse : cela résulte de la grande préoccu- 
pation de nos fabricants de s'assurer un moulin à cailloux : Wotiters 
à Andenelle, Vkn de Wardt à Seilles, !Kreymans à Eieudotte 
(Vieux-Maka), S<Qrvais à Huy (Saint-Morl) et ÀndençUe (Stordoir), 

D'autre, part, nous pensons que rexipression de terre à feu que 
nous avons rencontrée, s'applique à cette variété de faïence plutôt 
quà toute autre, à cause de sa résistance à l'action du feu. 
' Quant à la faïehce felspathique, nous n*avons rencontré aucun 
document qui nous permette de nous prononcer; la décision est 
remise à MM. les chimistes pour l'analyse de quelque pièce authen- 
tique qu'un amateur se déciderait à faire passer au creuset. 



( . 
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CHAPITRE PREMIER. 

LA CÉRAMIQUE A AMDENNE AYANT LE XVIIl'' SIÈCLE. 

L'argile qui s'extrayait à Andenne fut utilisée sur place 
dès le moyen-àge. Dans un registre de la recette générale 
du comté de Namur on lit, dans un chapitre des revenus, 
la mention suivante : 

a Du deu (dû) des fornées de pots et de juses (cruches) 
de terre que Monseigneur at sur les potiers d'Andenelle, 
pour la part de Monseigneur, qui at le tiers contre Gapellan 
(le chapitre) de Sclayn m (livres)? 

En 1430, le même article se retrouve, mais le montant de 
la redevance est remplacé par ces mots : « néan pour cet 
an, à cause de la guerre. » (i) 

Celte fabrication des poteries existait même à Andenelle 
longtemps avant le xv' siècle, car, vers 1820 on découvrit, 
au lieu dit : a Trou d'en haut »', dans une propriété com- 
munale, un four de potier encore rempli de poteries 
antiques (2). 

A différentes reprises d'ailleurs, en creusant le sol pour 
divers travaux de terrassement, notamment pour les fonda- 
tions du presbytère actuel d*Andenelle et pour le chemin de 
fer vicinal Andenne-Sorée, on rencontra, à très peu de 
profondeur, des dépôts parfois considérables de poteries : 
c'étaient des pièces plus ou moins défectueuses, des pièces 



(0 Lauatb, Cartulaire <V Andenne, Introduction, page LXXXIX. Voir 
aussi A nnales de la Société archéologique de Namur, tome, XV , page 162. 
(«) Annales de la Société archéologique de Namur, tome VII. 
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de rebut, jetées dans la fosse, afin de combler le vide 
résultant de Textraction d'argile utilisée pour la fabrication 
journalière. Il se trouvait dans ces débris des spécimens 
mats ou vernissés, des pièces en état suffisant de confor- 
mation pour donner une idée assez exacte de la production, 
des formes usitées, des qualités de la marchandise produite. 
Nous devons dire que ces fragments ou ces rebuts sont, 
pour la plupart, tant sous le rapport de la formé que sous 
le rapport de la qualité et surtout de l'exécution, nota- 
blement supérieurs aux poteries communes actuellement 
fabriquées à Andenne. (i) 



(i) Il n'existe plus aacune fabrique de poterie à Andenelle ; deux ateliers^ 
seulement travaillent encore à Andenne. Cependant, pour la période dont 
nous nous sommes occupé, 1780-1830, nous avons rencontré, dans les 
diverses archives, de très nombreuses indications relatives à des potiers 
et à des pipîers. 
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CHAPITRE II. 

l'industrie de la faïence a andenne fin du XVIII' 

ET COMMENCEMENT DU XIX' SIÈCLE. 



S» 



er 



La région d'Ancienne a été réellement favorisée de la 
nature au point de vue de l'industrie céranoique : son sol 
renferme un grand nombre de gisements de terres plastiques 
de qualités diverses et depuis longtemps reconnues (i). Non 
seulement ces terres (derles et crawes) sont utilisées par 
nos usines, mais il s*en fait encore un commerce coosi- 
dérable en dehors de nos frontières. 

Il eût été tout naturel d'utiliser sur place ces excellenls 
matériaux ; il n'en fut rien et il n'exista jamais à Andenne, 
depuis les temps les plus reculés, que des fabriques de 
poteries communes utilisant les argiles superficielles, el, 
plus tard, des fjsibriques de pipes employant des terres plus 
fines et de qualités spéciales. 

Nous devons arriver à la fin du xviii* siècle pour voir 
s'élever en notre ville la première fabrique de produils 
céramiques d'une valeur et d'une importance réelles. Le 
promoteur de cetle industrie fut Joseph Woulers, fils de 
Charles Wouters, natif de Louvain. 

Depuis de longues années, Charles Wouters et Henri 



(i) Voir Cartulaire d' Andenne. Lahaye, n" 38, 92, 95, 105, 107, 109, 
152, 156. 160, 174. 198, 209, 246, 255 et 257. 
Cariulaire de Bouvignes, Borgnet. 
Cartulaire de Namur. Bormaks. 
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Vanaerschot disposaient du monopole d'exportation des 
terres plastiques de la province de Namur vers la Hollande; 
en 1788 (il août) ce privilège se trouvait transféré aux 
enfants de Charles Wouters. — Joseph Wouters habitait 
Andenne depuis longtemps ; il y représentait la société et 
veillait à ses intérêts, surveillant Textraction de la terre, son 
dépôt au port d*Andenne et son expédition vers Namur. 
Son frère Henri représentait l'association à Gouda. 

Dès l'année 1783, Joseph Wouters manifesta l'intention 
de se créer une position stable; le 9 février, il acquiert de 
M°** de Haullpenne, doyenne du noble chapitre d'Ândennes, 
par acte de M^ de Give, (i) une maison située place du 
Chapitre. — Le mois suivant (23 mars), il fait acter par le 
même notaire une convention par laquelle les frères Guil- 
laume et Louis Bodson s'engageaient à lui fournir toutes les 
derles qu'ils extrairaient. 

Peut-être cette convention se rapportait-elle déjà au 
projet d'établir à Andenne une fabrique de faïence, car, 
le 3 août, le notaire de Give reçoit l'acte d'association (a) 
de J. Wouters, G. Shoan, natif à Hallegryn, en Angle- 
terre (3), et J.-C. Hennichs, de Namur. Les associés « se 
proposent d'établir une fabrique de faïence scavoir de terre 



(1) Les protocoles des notaires da canton d*Andenne se troivent déposés 
anx Archives de TÉtat à Namur. Nous ne mentionnerons Torigine qae 
ponr les docaraents étrangers à ce dépôt. 

(i) Appendice n' 1. 

(5) Pour Hall-Green. Il existe trois villages de ce nom en Angleterre et 
sitaés respectivement dans les comtés deHertford, Lancashire et Warwich. 
La situation de Shoan dans Tassociation offre beaucoup d^analogie avec 
celle de Boussemart dans la Société de la Manufacture liégeoise de faïence 
établie à Coronmeuse (29 mars 1779). 

H. Pholi^n, Céramique liégeoise. Liège, Bénard, 1906. 
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à pipe, de grè (pour grès) et de porcelaine. » Sboan 
donnait comme apport social ses secrets de fabrication, ses 
connaissances techniques, son temps et ses soins ; lesdeoi 
autres associés interviennent pécuniairement et tous trois 
devaient émarger pour un tiers au partage des bénéfices. 
Mais ce projet d'association n*eut point de suite, l'acte 

demeura enfoui dans les archives du notaire et ne fut point 
transcrit au greffe du Conseil provincial de Namur (i). 

Néanmoins Wouters n'abandonna point son projet; soit 
comme négociant, soit comme futur industriel faïencier, il 
obtint du chapitre d'Andenne — le 17 mars 1784, — 
Taulorisalion d'extraire, de la propriété communale dite 
« Terre aux Polales, » la terre plastique dont ses recherches 
lui avaient révélé l'existence. Enfin, le 23 août suivant, il 
achète le droit d'extraire de la marie (pour marne, en 
wallon : del môle) dans les terres de Van Stappen, à 
Gelinden (î). 

Wouters dispose alors de première main, et sans que 
personne puisse le gêner ou le contrarier dans ses appro- 
visionnements, des matières premières existant dans notre 
pays et nécessaires à la fabrication de la faïence et du 
grès. 

Il possédait déjà alors une fabrique de faïence, sansdoule 



(i) Le protocole du notaire de Give ne fat que récemment déposé aui 
archives de Namur, c'est pourquoi M. Lahaye n*en eut point connaissance 
lors de la rédaction de son Cartuîaire tTAndenne (1893). 

()) Deux gisements de marne sont encore aujourd'hui exploités à 
Gelinden ; il n'est resté aucun souvenir de Wouters dans cette localité. 

(Renseignements fournis par M. le hourgmestre de Gelinden.) 

C'est aussi à Gelinden que Boussemart s'approvisionnait de terre mar- 
neuse. Pholien, Loc. cit. 
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peu considérable — peut-être installée avec le concours de 
Shoan, — établie dans lepakuse (i) que possédaient autre- 
fois, au rivage d'Andenne, Wouters et Vanaerschot. 

Le 22 juillet 1784, par acte de M' Milquet, transcrit au 
greffe d'Andenne le 29, les deux associés vendirent cet 
établissement à J. Wouters, pour le prix de 9,000 florins de 
Brabant; l'acquéreur s'engageait à en servir Tin térét au taux 
de 4 p. c, soit 560 florins payables par moitié à chacun des 
vendeurs, en leurs domiciles respectifs à Louvain. Dès 
l'année 1778, d'ailleurs, Wouters avait acquis, de la famille 
Grosse, une pièce de terre < attenante à la chaussée 
(Namur-Liége, sans aucun doute) et au vieux chemin de ce 
lieu vers la Meuse ». Deux ans plus tard, il se fait construire 
une maison au rivage, près de la fabrique, et arrondit sa 
propriété par l'achat de diverses parcelles contiguës. 

Le terrain se trouvait dès lors suffisamment préparé pour 
donner libre cours aux projets d'extension de Wouters ; il ne 
lui manquait que les capitaux : le baron Jean- Jacques- 
Ernest Van de Wardt-d'Onsel et Louis-Joseph Willemme, 
baron de Kessel, les lui fournirent (2). 

Remarquons qu'à la date du 3 août 1783 (association 
Shoan), Wouters ne parait guère posséder de connaissances 



(4) Hangar, magasin, sorte de constraction en bois et paillassons, comme 
il en existe encore aujourd'hui auprès de la plupart de nos exploitations 
de terres plastiques et où les blocs sont mis à Fabri du soleil ou des intem- 
péries, en attendant leur chargement sur chariots pour le transport au 
lieu de consommation ou d'expédition. 

(s) Acte d'association du 21 décembre 1781, publié par M. Lahaye dans 
son Cartulaire d'Andenne. C'est à tort que le troisième associé s'arroge 
le titre de baron, car ce fut en vain qu'U soUicita ce titre par sa requête du 
14 février 1788. (Arch. État Namur.) 
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techniques comme faïencier; seize mois plus lard, la 
fabrique est en pleine activité, sans le concours de Soban — 
nous n'en avons rencontré aucune trace. — Wouters se 
serait-il, pendant cette courte période, approprié les connais- 
sances, receltes ou procédés de Sboan, ou bien se serait-il 
remis aux soins du directeur Harell (0, de la direction 
technique de la fabrique d*Andenne? 

Le r" février 1785, en suite de la requête de J. Wouters, 
Joseph II accorda à la société le monopole de fabrication de 
la faïence et de la porcelaine dans la partie orientale de la 
province de Namur, avec le titre de « Manufacture impériale 
et royale » . L'un des principaux arguments pour l'obteotioD 
de cetle faveur est le nombre d'ouvriers à qui l'usine 
Wouters et €*• fournit du travail et du pain : t deux cents 
ouvriers y sont occupés et l'on espère en compter six cents 
avant un an d . 

Mais les belles espérances de nos associés ne tardèrent 
pas de s'évanouir ou du moins la bonne harmonie ne régna 
pas longtemps entre eux. Dès le 24 février 1785, Wouters, 
pressentant sans doute les événements, fait procéder, par 
des spécialistes, maçon, charpentier, ardoisier, etc., plus ou 
moins à sa discrétion, à l'évaluation des bâtiments et terrains 
de la fabrique, c'est-à-dire de ce qui constituait la partie 
principale de son apport social (2). 



(0 Harell ou Harel ou Harelle, originaire de Brie en Lorraine, dirigeait 
la fabrique de Belgrade en 1786. Il mourut préposé des douanes à Venloo, 
le 7 septembre 1814, âgé de 59 ans. Il était fils de feu H. Harel et de 
Marie- AnnePlorimond. (État civil de Venloo.) 

(î) Le total s'élève à 149,868 florins et 200 patacons. (Protocole du 
notaire Fossoul, appendice n» 2.) 
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D'autre part, tout au début de Tannée 1786, les premiers 
symptômes d'embarras financiers se manifestent à la société 
d'Ândenne. Le 2 janvier, le comte et la comtesse de Priuli, 
seigneurs de Hanesche et de Burdinne, donnent aux trois 
associés caution sur certaines propriétés, spécifiées à l'acte 
de M. Rasquin, pour une somme de 35,000 florins. Le 
23 mars suivant, la douairière de Kessel, née de Galliot, 
constitue au profit de l'association, à l'intervention de son 
fils, une rente de 1,500 florins, pour une somme de 
24,000 florins de change (i). 

C'est dans ces conjonctures que Wouters introduit au 
Conseil provincial de Namur une requête en dissolution de 
société, se plaignant des prétentions qu'affichaient ses co-asso- 
ciés devant les ouvriers, leur disant qu'ils étaient désormais 
les seuls maîtres de l'usine (2). Le 2 mai, Wouters répond 
lui-même au négociant Wautier, qui lui demandait, selon 
l'usage établi à Ândenne, le paiement de deux billets sous- 
crits par des ouvriers : « Je suis en contestation avec mes 
associés; loin de payer pour la fabrique, je serai bientôt rem- 
boursé de mes avances par Van de Wardt et de Kessel » (s). 



(1) Pour sûreté de ce capital, la douairière de Kessel prit hypothèque 
sur toute la fabrique d*Andenne et ses dépendances, à la condition que ces 
immeubles seront dégrevés de. la première inscription de 9,000 florins et, 
en outre, que les emprunteurs ne pourront augmenter les bâtiments de la 
manufacture ni en construire de nouveaux avant que le capital de 
24,000 florins ne soit complètement remboursé, à peine d'augmenter 
l'hypothèque de 20,000 florins. » (Notaire Jacquet, Greflfe d' Andenne.) 

La dame de Kessel avait sans doute deviné les visées trop ambitieuses 
de Wouters, et, dans l'intérêt même de la société, elle voulait modérer son 
élan. Nous retrouverons plus tard Wouters toujours emporté par sa passion 
du grandiose. 

(î) 25 avril 1786. (Conseil provincial de Namur. Archives de l'État ) 

(») Protocole. (Notaire de Give.) 
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Voilà la gaerre déclarée; les deax partis recaeiilent, 
chacqo de lear côté, les témoignages qui leur paraissent 
fayorables à leur cause ; de là une série de déclarations et 
contre-déclarations actées par notaire, à la requête soit de 
WouterSy soit de Van de Wardt et de Kessel. Il résulte de 
Texamen de tous ces documents que la conduite de Wouters 
ne fut pas toujours irréprochable. II eût été intéressant de 
suivre le débat devant le tribunal de Namur, mais les 
documents relatifs à cette affaire sont à jamais perdus; 
certaines minutes toutefois dormaient dans le protocole du 
notaire Fossoul : c*est là que nous avons retrouvé nombre 
de pièces donnant une idée des mœurs et usages judiciaires 
de Namur à la fin du xviii' siècle. Mais aussi elles mettent 
dans un jour peu favorable le principal fauteur de ce diffé- 
rend; c'est là, en effet, que nous voyons défiler les preuves 
de pression, d'extorsion, d'astuce et de malveillance de 
Wouters ; et il n'est pas permis de chercher à atténuer la 
valeur de ces assertions, puisque le Conseil de Namur, par 
son arrêt du 10 juillet 1786, donna gain de cause à Van de 
Wardt et de Kessel, prononçant Texclusion de Wouters de 
l'association. 

Peu satisfait de ce résultat, Wouters s'empresse de porter 
la cause devant le Grand Conseil de Malines; celui-ci 
confirma la sentence des premiers juges (i). 

Mais à Namur comme à Malines, tout en excluant 
Wouters de la société, on reconnaît ses droits sur les fonds 
ou valeurs qu'il a exposés dans l'entreprise. Or, ce rembour- 
sement paraît se faire attendre; Wouters se préoccupe 

(0 Archives de TÉtat, Bruxelles. 
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naturellement de sauvegarder ses intérêts, placés dès lors, 
lui semble-t-il, en des mains ou hostiles ou inhabiles. C'est 
pourquoi il requiert la nomination d'un séquestre chargé de 
la conduite et de la gestion de la fabrique. Le Conseil de 
Namur reconnaissant le bien fondé de sa demande, investit 
de ces fonctions le notaire Milquet et le directeur de la 
fabrique, Joseph Harell. Van de Wardt et de Kessel conser- 
vent néanmoins la haute direction de la manufacture; 
Harell se confine dans la partie technique, tandis que 
Milquet s'installe à la caisse. Toujours sous la requête de 
Wouters, le Conseil obligea Van de Wardt et de Kessel, 
étrangers à la province de Namur, à se porter caution pour 
le notaire Milquet. 

L'exclusion de Wouters et la perspective du rembourse- 
ment à brève échéance des capitaux qui lui reviennent, 
entraine forcément une modification du contrat social. De 
là l'acte d'association, sous seing privé, du 31 août 1786, 
en vertu duquel D'Hondt et Boucquéau, de Namur, pren- 
nent la place de Wouters (i). 

D'Hondt devient en quelque sorte le banquier de la 
nouvelle société: c'est lui qui avancera les fonds néces- 
saires pour liquider le compte de Wouters, si les deux 
autres associés ne se trouvent pas en état de le faire. Les 
nouveaux venus s'engagent à fournir, pour leur apport social, 
23,000 florins et cela avant la fin de septembre, c'est-à-dire 
endéans un mois. Il semble résulter de là que la part des 
deux autres était évaluée à 50,000 florins; le capital social 



(i) Transcrit aa greffe de la haute cour du ban d'Andenne le 
30 juin 1787. (Arch. État, Namur.) 



était donc de 75,000 florins, somme notablement inférieure 
à i*eslima(ion des immeubles. Ignorant absolument, en 
Tabsence de toute pièce comptable, ce qui devait revenir à 
Wouters, nous ne pouvons guère fixer la partie de ce capital 
restée disponible, c*es(-à-dire affectée au fonctionnement ou 
à la marche journalière de la manufacture de Belgrade. Il 
y a lieu d'ailleurs d'estimer ce capital à un chiffre plus 
élevé, en tenant compte de la valeur des immeubles, du 
matériel, des approvisionnements, des marchandises eo 
magasin, etc.; mais ces valeurs, nous le savons, se trou- 
vaient en partie contrebalancées par les hypothèques prises 
antérieurement. 

De nouveaux tiraillements se manifestent bientôt. Vers la 
fin de l'année 1787, Hennichs et Boucquéau menacent 
d'attraire Van de Wardt et de Kessel devant les tribunaux 
s'ils ne veulent rendre compte amiablement de diverses 
sommes et dégager les immeubles sociaux de la chaire 
hypothécaire qui les grève depuis le début. Ces réclamations 
portent sur une somme de 41,997 florins (i). Mais les 
comparants aimèrent mieux transiger (i) et la bonne entente 
se rétablit : les quatre associés eurent part égale dans le 
capital social, part égale dans les dividendes à retirer et 
voix égale aux délibérations. 

Cet accord n'est toutefois que temporaire, car bientôt 
Hennichs accusant Van de Wardt de mauvaise gestion, 
prétend lui interdire l'accès de la fabrique. L'incident est 
clos. Van de Wardt et de Kessel dirigent l'usine. Pendant 



^f) Greffe d'Andenne. (Arch. État, Namur.) 

(«) Art. 10 de Taçte du 2d janvier 17^8. Appendice n*» 3, 



quelque temps Van de Wardt disparait» remplacé par de 
Kessel. Celui-ci se trouve bientôt aux prises avec Grande- 
mange, qui, sous la date du 3 avril i790, relève vertement 
les accusations qu*il a lancées contre lui; nous avons vaine* 
ment cherché au dépôt de Namur le factum de de Kessel (i;. 

L'année suivante, Wouters rentre en scène, mais d'une 
façon toute incidente : il se prétend accusé d'avoir négligé 
les approvisionnements de la fabrique; il a bientôt fait de se 
justifier : deux employés attachés à rétablissement même, le 
magasinier et le directeur, déclarent, devant le mayeur et les 
échevins de la haute cour du ban d'Ândenne qu'il n'y a, de 
ce chef, aucun grief à articuler contre Wouters. Malgré 
son exclusion de la société, Wouters était demeuré en 
relations constantes d'affaires avec elle, comme fournisseur 
de terres et de matières premières, c'est le résultat de la 
position acquise, dérivant des contrats passés avec les 
producteurs de terres plastiques de la région. 

Revenons à la fabrique de Belgrade; de nouveaux 
embarras financiers s'y produisent. À l'intervention de 
la douairière de Kessel, le comte et la Comtesse de Priuli 
consentent un prêt de 18,800 florins de change, consti- 
tuant une rente de 1,475 florins (a). 



(i) Le 20 octobre 1787, Van de Wardt et de Kessel avaient fait acter par 
le notaire de Give et contre Wouters de graves accusations rapportées par 
Pierre Lamotte, officier au régiment de Sternbach (ou de Steinbacb) : il ne 
s*agis8ait de rien moins que de Texpédition clandestine, à destination de 
liége, de douze à quinze caisses de faïence secrètement embaUées à li^ 
fabrique de Belgrade. (Arch. État, Namur.) 

(«) Acte du notaire Jacquet du 23 mars 1786^présenié à la cour d^Andenne 
le 12 avril 1783. Le 22 avril, cette créance fut transférée, par l'entremise 
de HeDDichs, à messire Charles-Florent-Marie de NassauCorroy. (Arch« 
État, Namur.) 
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Nous loacboDs ici à la période révolutionnaire, et la 
politique devait faire sentir son contre-coup sur noire 
industrie. Lorsque les insurgés, retour de H uy, arrivèrent 
à Andenne, le 17 décembre i789, ils se rendirent à la 
maison dé Wouters, qu'ils pillèrent et saccagèrent, vidant 
les caves, se gor^eant de vin et distribuant aux spectateurs 
ameutés tes ustensiles de cuisine et quantité de pièces de 
faïence ou de porcelaine. M""® J. Wouters reçut même 
Tordre de sortir d'Andenne et d'émigrer du pays:; elle se 
trouvait à Andenelle, prête à monter dans la barque de 
Huy, lorsque les insurgés fô saisirent et la ramenèrent à la 
garde. Les scènes de dévastation se renouvelèrent encore 
chez Wouters au mois de juin 1 790. (i) 
'^ Pendant ce temps, Hennichs dirigeait la fabrique de 
Belgrade ; par son altitude et sa manière d*agir, il mécon- 
tenta un grand nombre d'ouvriers ; prétextant même que 
les derles faisaient défaut aux magasins ou ateliers, il 
ordonna au directeur Harell de renvoyer des ouvriers; 
mais celui-ci s'y refusa, ne voulant point s'aliéner les 
sympathies ou réduire à la misère des artisans avec 
lesquels il se trouvait en bons rapports depuis plusieurs 
années. On continua donc le travail et, pour éviter toute 
contestation ultérieure sur la quantité ou la qualilé des 
derles fournies, Wouters, assisté de ses confrères Tonnet 
et Henrotte, fait venir Harell et Mertens (le magasinier) 
sur les sièges mêmes des exploitations, afin de choisir la 
marchandise qui leur convenait; celle-ci fut aussitôt chaînée 



• (t) Toutes ces déprédations furent anthentiquement constatées à la 
requête de J. Wouters, par le notaire Fossoul, le 22 septembre 1791. 
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et dîrectemenl conduite à la fabrique de Belgrade; on ne 
pouvait mieux répondre aux chicanes et aux subterfuges 
de Hennichs. 

Le long procès relatif à la rupture d'association de 
Wouters se termina le 3 août 1792. La liquidation n'avait 
pas toutefois entravé la marche de Tusine; dès 1788, 
Hennichs avait voulu s'arroger une position prépondérante 
dans l'administration, se poser, vis-à-vis des ouvriers, en 
seul et unique maître, se présentant même comme investi 
des pleins pouvoirs de Van de Wardt et de Kessel; il 
donna libre cours à son esprit orgueilleux, à ses allures 
tyranniques. L'explosion du mécontentement se produisit 
le 30 juin 1795 : « Trente quatre ouvriers et artistes de 
la fabrique requièrent le notaire de Give d'acter leurs décla- 
rations contre ses agissements, et leurs vifs regrets de 
l'administration douce, bienveillante et paternelle de ses 
deux co-associés. » 

Van de Wardt reprit sans doute, en suite de ces faits, 
la direction de la société, car c'est lui qui, le 21 pluviôse 
an X (0> signa le contrat de service de Jean-François 
Merlens, se portant fort pour Boucquéau (i). Néanmoins 
Boucquéau, en sa qualité de co-propriétaire de la fabrique, 
prétend y prendre une place prépondérante quant à l'admi- 
nistration. Celte outrecuidance irrita ses collègues, qui. 



(0 11 février 1802. 

(t) Mertens entre au bureau de la fabrique comme commis, assistant de 
Yan de Wardt pour la correspondance; mais il est, en outre, chargé de la 
composition des pâtes, de Tencastement pour enfournage, de la mise en 
vernis, de la cuisson, de la batterie de terre et de tdut ce qui peut avoir 
rapport au perfectionnement des ouvrages. Ce devait être sans doute' le 
successeur réel ou éventuel de Harell. Appendice n* 4, 8, 9. 
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sans trop de difficultés, recueillirent de nombreux témoi- 
gnages contre lui. D'autre part, la situation difficile au 
point de vue pécuniaire, — ainsi que Taltestent les nom- 
breux protêts dirigés contre lui et contre M"' Boucquéau, 
qée Bosquet, — le perd dans l'opinion et Van de Wardl 
riedevient le maître de la situation, le chef de la fabrique. 
L'état de choses semble se raffermir, mais Wouters, qui 
vient de créer une usine rivale, lui suscite de nouvelles 
difficultés. Le 24 juin 1804, il se fait céder par les proprié- 
taires, Gilles et Jean-Joseph Hanesse, le moulin à cailloux 
d'Andenelle. Le bail, que nous tenons pour écrit de la main 
même de Wouters, est rédigé avec une grande habileté (i). 
Van de Wardt ne voulut sans doute pas entrer en lutte avec 
lui sur ce terrain, car nous le voyons bientôt après proprié- 
taire d'un moulin à cailloux à Seilles. 

Mais Boucquéau ne peut non plus renoncer à ses préten- 
tions autoritaires. Le 21 thermidor an X (2), il fait apposer, 
par Muzard, juge de paix à Ândenne, les scellés sur les 
c effets, litres, papiers et argents » existant à la fabrique. La 
levée en fut faite le 12 frimaire an XIII (3); de là, l'inven- 
taire de toutes les pièces. Ce document montre de façon 
évidente l'état déplorable de la direction de l'établissement; 
on n'y voit, en effet, nulle trace de comptabilité : quelques 
cahiers ou registres avec des titres, mais ne portant que de 
rares annotations ; rien de ce qui permette d'apprécier la 
marche ou le fonctionnement des ateliers ou magasins, le 



(1) Appendice n* 6, 

(8) 10 août 1802. 

(3) 4 décembre 1804. Appendice n° 5. 
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mouvement d*enlrée et de sortie soit des matières premières 
soit des produits fabriqués, les fluctuations du prix de 
revient, ia nature ou la marche du travail journalier, le 
salaire des ouvriers, le tarif ou l'importance des ventes, etc. 
Quant à l'argent en caisse, presque rien — et encore de 
mauvaises pièces, — eu égard surtout <iu capital que repré- 
sente la manufacture. 

Enfin le 13 pluviôse an XII (i), la société se dissout, 
Yan de Wardt et Boucquéau se partagent l'usine et ses 
dépendances (2) : une ligne passablement tourmentée, 
orientée à peu près nord-sud, allant de la Meuse à la route 
de Namur, sépare les deux parties. Dès lors le silence se 
fait, aucun incident ne se produit entre les deux voisins, 
entre les associés devenus concurrents. 

J. Fourmy reprit,' vers 1813, les bâiimenis de la fabrique 
Boucquéau; dans un acte du 12 juillet 1814, il est qualifié 
de fabricant de porcelaine. Rien ne nous indique, sinon une 
pièce non marquée, vieux souvenir de famille, que Fourmy 
eut fabriqué de la faïence. Il jouissait à Ândenne d'une 
grande réputation de chimiste; il s'attacha, parait-il^ à la 
poursuite de réformes à introduire soit dans le travail, soit 
dans la composition de la pâte de porcelaine, cherchant à 
remplacer les terres de Limoges parcelles de notre pays (3). 
Ses essais ne furent point heureux, ses ressources s'épui- 
sèrent rapidement, les protêts se succédèrent bientôt à de 



(0 14 février 1804. 

(«) Acte da notaire Chapelle, de Hny. Étade de M« Grégoire, 
(s) Une fabrique belge de porcelaine employait, en 1847, Teurite (rochô 
felspathique) des environs de Nivelles. 
Bapports du jury de l'Exposition de l'industrie belge en 1847. 
BibUothèqne de TUniversité de Liège. 
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coarts intervalles, jusqu'à ce qu'enfin le Tribunal de Nannnr, 
par jugement du i6 mai 1818, le déclara en état de faillite, 
fixant la date de cessation de paiements au 1" octobre 1817. 
Nous ne pûmes recueillir aucun renseignement sur l'origine 
ou l'état civil de Fourmy (i). 

La famille Leroy, installée dans l'établissement délaissé par 
Fourmy, y fabriqua quelque temps de la faïence, puis céda 
l'usine à la Société Pastor, Michiels et C*^ Sous cette nouvelle 
direction, la faïence céda bientôt la place aux produUs 
réfractaires et, vers 1856, par suite de la mort de Michiels, 
le nom de Bertrand fut introduit dans la firme sociale. 

Le 30 octobre 1815, Van de Wardt, devenu contrôleur 
principal des douanes en service à Turnhout, remit à bail 
à loyer, par l'intermédiaire de son fils, sa fabrique de 
Belgrade à Mathieu Servais. Le 8 mars suivant, propriétaire 
et locataire dressent de commun accord un inventaire 
détaillé et complet du matériel existant dans les divers 
ateliers. Ce document nous parait très intéressant, en ce 
qu'il nous montre par le menu en quoi consistait à cette 
époque l'installation d'une faïencerie a Ândenne (2). 

Servais reprit et continua la fabrication de la faïence, il 
caressait sans doute ce projet depuis quelque temps, car vers 
la fin de 1812, il s'était entendu avec les frères François et 
Louis Winand pour la préparation de ses matières premières 
au moulin de Saint-Mort à Huy (3). 



(1) « Jacques Fourmy Andenne exposa des porcelaines à Gand, en 1820. • 
Bibliothèque de TUniversité de Liège. 

(«) Appendice n* 7. 

(3) a Les deux fabricants feront moudre alternativement toutes les 
matières employées par eux dans la composition de la porcelaine, faïence 
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Nous ne savons rien de la marche de la fabrique Servais, 
sinon que quelques protêts viennent jeter une ombre sur sa 
situation financière. L'accord intervenu entre lui et les 
frères Winand est rompu dès le 30 novembre 4825, car 
à cette date il reprend le moulin à l'huile d'Ândenelle 
« Le Stordoir » et le transforme en moulin à cailloux. 
Enfin Servais renonce à la fabrication de la faïence et, le 
3 septembre 1836, il cède sa manufacture à John Gockerill, 
avec le corps de logis et le jardin y attenant, pour le prix de 
fr. 26,727-19. Cette fabrique passa ensuite à la Société 
Pastor, Bertrand et C'*, qui se trouva ainsi propriétaire 
de toute l'usine de Wouters. 

S2 

La deuxième fabrique de faïence d'Ândenne fut encore 
édifiée par J. Wouters, en 1794; elle s'éleva à quelque 
deux cents mètres en amont de la première, occupant, 
comme celle-ci, l'espace compris entre la Meuse et la route 
de Namur à Liège. Dix ans plus tard, la fabrique est en 
pleine activité et parait jouir d'une certaine notoriété; 
Jacques Richardot y travaillait et c'est là qu'il signa le 
« Napoléon » de notre Musée des arts décoratifs, hommage 
de reconnaissance, peut-être, pour la visite faite à la fabrique 
par le ministre Pérès en 1803, au nom du premier Consul, 
durant son voyage en Belgique. Mais peut-être aussi n'était-ce 
qu'une habile réclame pour masquer la situation financière. 



et terre de pipe dont ils se proposent d'établir incessamment une manu- 
facture à Andenne. Il sera payé par Servais, pour chaque portion à faire 
moudre au moulin, il. 5-50. » 
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En 1805, en effet, Wouters est à bout de ressources, ruiné 
par les vastes constructions qu'il a érigées. C'est alors que 
Jean-Pierre Verdussem, savonnier à Bruxelles, et Bernard 
Lammens, négociant à Gand, reprennent la fabrique, (i) 
Wouters demeure toutefois attaché à la manufacture, comme 
chimiste (2) ; il doit présider à la composition des pâtes et 
des vernis; au début de ses nouvelles fonctions, il s'occape 
aussi de la surveillance et de la direction des fours de 
cuisson de faïence. Mais il ne semble pas montrer trop de 
zèle à remplir sa lâche, car le 2G octobre 1807, Verdussem 
lui dépêche le notaire De Gotte pour le sommer t d'apporter 
plus de soin et de vigilance dans l'accomplissement de ses 
devoirs, ayant fait constater son absence près du four 
Pluton durant une cuisson et même son absence de l'usine 
durant plusieurs jours consécutifs >. Toutefois Wouters ne 
s'émeut guère de cette injonction; il ne reprend pas plus 
régulièrement le chemin de la fabrique : les associés s'atta- 
chent un autre chimiste et assignent Wouters en résiliation 
de ses fonctions; l'affaire est introduite au Tribunal de 
Namur le 22 janvier 1808. Wouters se défend en invoquant 
le silence du contrat sur la t partie pyrotechnique » des 
fonctions qu'on lui attribue et soutient que la pyrotechnie 
est tout à fait indépendante de la chimie. Cependant, eu 
égard à la corrélation qui peut exister entre elles, il offre de 
continuer, comme il le fait depuis l'origine de la société, de 
surveiller la cuisson des fours. Le tribunal lui donna raison 
en condamnant ses adversaires à lui payer l'année entière de 



({) Acte de M« César, notaire à Namnr, le 21 mars 1805. 
(2) Au traitement de 5,442 florins. 
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traitement échue (12 décembre 1807) et celle qui est en 
cours (i). 

Verdussem ni Lammens ne se hâtèrent guère de se 
conformer à cette décision; aussi du 2 au 7 décembre, 
Wouters fail-il pratiquer une saisie exécutoire à la fabrique. 
C'était provoquer Tarrèt immédiat du travail et causer 
peut-être la ruine de Fenlreprise. C'est pourquoi, huit jours 
après, Verdussem, agissant au nom de la Société, s'en vient 
trouver l'avocat H. Leiièvre, en la demeure de Wouters 
c au Chapitre », et verser en ses mains la somme de 
10,584-41 fl. 50/100, en acompte des condamnations du 
6 avril, tout en prolestant qu'il agissait contraint et forcé et 
réservant tous ses droits quant aux conséquences de la 
saisie («). 

Wouters quitte définitivement l'usine le 3 1 décembre 1810. 

Ces divers incidents vidés, Lammens et Verdussem sem- 
blent donner une vive et puissante impulsion à leur fabrique, 
autant du moins qu'on puisse en juger par le grand nombre 
de spécimens de leur fabrication répandus partout et par la 
variété de leurs marques, cachets ou monogrammes. La 
plupart de ces pièces sont superbes, d'une exécution soignée, 
d'une décoration bien entendue, présentant, sous tous rap- 
ports, une note personnelle. Tous les amateurs de faïence 
connaissent le grand service de table décoré en noir, par 
impression, avec les vignettes si intéressantes de Leloup; ils 
pratiquèrent aussi le décor à la main, avec non moins de 



(i) Jugement du 6 ayril 1809, au greffe du tribunal de Namur. 

(s) Cette somme se décomposerait ainsi : 5,407 florins en numéraire et 
5,170, 41 50/100 en valeurs et titres divers, probablement des notes ou 
billets acquittés pour compte de VTouters. 
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succès que Wouters et Van de Wardt ; c'est de leur usine 
enfin que sortirent ces beaux spécimens décorés par incrus- 
tation ou par engobe. Pour autant que nous puissions nous 
prononcer, nous croyons que la décoration modelée, c'est-à- 
dire la pièce agrémentée d'ornements appliqués par le t gar- 
nisseur » ou achevés par le • répareur » n'y fut point large- 
ment pratiquée et, durant la dernière période, nous ne 
croyons pas qu'on se soit beaucoup servi des modèles laissés 
par J. Richardot, car nous n*oserions émettre l'avis que les 
corbeilles à fruits, avec leurs plateaux ajourés, forme circu- 
laire, forme ovale ou forme bateau, en imitation de travail 
de vannerie, aient été modelées par notre grand sculpteur- 
céramiste andennais (i). 

Malheureusement, comme il parait être de tradition chez 
nos faïenciers, les capitaux n'affluent guère dans la caisse; 
dès 1815, les protêts deviennent fréquents. La mort de Ver- 



(i) Lammens, Anciennes (Namar), n* 199 : 

a) Un bohl à punch et son plateau, en impression noire. 

b) Une coupe à jasmins, fond nanquin, ornés en reliefs blancs. 

c) Une coupe idem, fond gris. 

d) Une idem, nanquin à bandes blanches, ornées en noir. 

e) Une soupière et son plat et deux petits plateaux, en impression noire. 

f) Une idem et son plat, en peinture ordinaire bleue. 

g) Une aiguière et son bassin, en impession rouge. 

h) Une idem et son bassin, en fond nanquin, ornée en reliefs blancs. 
i) Une idem et son bassin, fond nanquin à bandes blanches, ornée en noir. 
k) Une couple de pots à fleurs, fond gris à bandes blanches, ornées en noir. 
l) Un service de cinq pièces, nanquin et blanc intérieurement. 

Sans doute, un service à café , soit un tête-à-tête (théière, sucrier, 
pot à lait et deux tasses, soit cinq pièces d'un service à café ordinaire. 
nt) Une couple de vases jaunes, ornés en relief blanc. 
n) Une idem, gris idem. 
o) Une idem, communs bleus 

Catalogue de TËxposition générale ouverte à Gand, le 1^ avril 1820. 
Bibliothèque de l'Université de Liège. 
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dussem — 28 janvier 1820, — D'améliora sans doute point 
la situation. Nous ne savons à qui passèrent ses actions de 
la fabrique d'Ândenne; la firme sociale ne subit point de 
changement et Bernard Lammens géra seul l'établissement. 
Hélas ! ce ne fut pas pour longtemps : la firme sombra dans 
une faillite, dont plusieurs familles andennaises subirent les 
dures conséquences (i). 

Ce fut encore Cockerill qui racheta la fabrique Lammens; 
il y installa une petite papeterie et un atelier d'impression 
sur coton. Mais sa double tentative ne fut point heureuse 
et la famille Godin, de Huy, acquit l'immeuble, où elle 
instaura une papeterie, aujourd'hui en pleine prospérité. 

m 

S 3. 

Jean Kreymans, originaire de Jauche, près de Jodoigne, 
ancien employé de la Société Van de Wardt et Boucquéau, 
fonda aussi une fabrique de faïence à Ândenne, place du 
Chapitre. Dès le 6 janvier 1804, nous le voyons racheter 
aux sieurs Dethier Henri et Limet François (a) les droits 
qu'ils possédaient dans une société en formation pour la 
création d'une manufacture de faïence (s). 

Au cours de cette même année, Kreymans se trouve 



(i) B. Lammens, qui avait été, an temps de sa splendenr, député aux 
États provinciaux, — il est ainsi qualifié dans un acte du 6 mars 1823, — 
avait déjà dû s^incliner, symptôme précurseur du désastre, devant la 
demande de séparation de son épouse, Marie -Françoise Heyman. C^est 
néanmoins dans la maison de cette dernière qu'il mourut; sa veuve fit 
dresser, par le notaire De Gotte, Tinventaire des divers objets qu'il 
délaissait. L'estimation s'élève à fi. 176-85, bijoux compris. 

(i) Ouvriers faïenciers d' Andenne. 

(s) Au prix de 40 couronnes de France pour chaque part (fi. 237-6370/100). 
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installé dans rancienne demeure du marquis de Mallien» et 
sa fabrique est établie dans la cour et les dépendances de 
cette antique maison de chanoinesse. C'est ta que son 
épouse Marie-Thérèse Polet dicta son testament et que les 
6 et 7 novembre on procéda à la vente de son mobilier (i). 

Le lejanvier 1805, Kreymans prend à bail de M. Moncheur 
le « vieux maka » (s) au Rieudotte,et le transforme en moulin 
à cailloux. Le 9 mars, il s'agrandit en acquérant de la 
famille Polet des bâtiments, cour et jardin joignant son habi- 
tation. 

Mais dès Tannée suivante, l'infortuné ou téméraire fabri- 
cant se trouve contraint de réunir ses. créanciers, de leur 
exposer sa situation et de solliciter un concordat. La plupart 
y acquiescèrent et confièrent la direction de la fabrique à 
Julien-Joseph Rouleau, ancien ouvrier tourneur en faïence, 
tandis que l'administration était remise à Becquevort, Uock 
et J.-B. Degée (s). 

Dès lors, le nom de Kreymans disparaît. Du 17 mars 1806 
au 2 septembre 1812, la fabrique reste en liquidation sous 
la conduite du curateur Malevé. Toutefois, dès le 28 février, 
une partie des bâtiments et immeubles de Kreymans avaient 
été acquis par Jean-Philippe Becquevort, qui apparaît 



(i) Cette vente produisit fl. 2,075-32 75/100. 

(2) Bocard servant à piler les scories de fonderie pour en retirer la 
grenaille de fonte de fer. 

(s) Le personnel de la fabrique Kreymans comprenait 64 personnes, qui 
entrèrent dans la masse des créanciers concordataires pour une somme de 
fl. 7,537-72, montant des salaires arriérés. 

Notons parmi les créanciers inscrits au passif pour salaires arriérés : 
9 tourneurs, 4 mouleurs, 9 peintres, 37 journaliers, 5 divers. 

Le passif total s'élevait à fl. 43,480-80. 
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comme véritable directeur de l'entreprise. Peut-être 
laissa-t-il, en vertu du concordat, continuer la fabrication 
par le collège des liquidateurs, de sorte que le curateur 
Malevé n*eut plus à s'occuper que de la clôture et de la 
reddition des comptes; l'incertitude, sur ce point, provient 
de ce que nous n'avons retrouvé aucune pièce relative soit 
à la vente, soit à la reprise du matériel, des matières 
premières, des moules et des marchandises en magasin. 

Par son testament, daté du 23 septembre 1823, 
Becquevort laissa à sa fille unique, Augustine-Joséphine- 
Désirée, épouse de Victor Bécherel, capitaine au service de 
France, domicilié à Mézières, ses biens et sa fabrique 
d'Andenne (i). Bécherel continua, mais, semble-t-il, sans 
éclat,les affaires de son beau-père. Enfin, le 27 février 1839, 
il cède la propriété de son immeuble à la ville d'Andenne. 

S*. 

Il exista, rue des Polonais et place du Perron, une fabrique 
de faïence qui ne nous parait pas avoir acquis une grande 
importance ; elle fut intéressante, au point de vue local, par 
les vicissitudes qu'elle subit. Elle appartenait, en 1816, à 
Lambert Grèvecœur, qui, le 16 juillet, la loua à Amand- 
Joseph Pire ; pour garantir ses droits de créancier, le 
bailleur fit dresser, par notaire, un inventaire détaillé et 
estimatif du matériel, des ustensiles et outils garnissant la 
fabrique (s). Cette usine passa successivement aux mains de 
divers propriétaires; en 1821, Pire céda ses droits à la 



(i) Becquevort mourut le 4 juiUet 1829, âgé de 70 ans. 
(«) Le total de cette estiu^ation s*élè?e à fl. 2,418-60, 
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Société Rose Bonhivers et G'^ cette situation ne dura 
toalefois qu'une année et Antoine Fossion, Tun des associés, 
reprit l'usine pour son compte; plus lard, nous y trouvons 
installé Arnold Bonhivers (i), qui, en 1832, la céda à la 
famille Deville. 

§ 5. 

Une fabrique de faïence fut installée par Charles Smet, 
ancien ouvrier pipier, dans la rue des Passettes (s), près de 
la Prairie des Dames. Le 20 juin 1833, il vendit un tiers 
de son usine, matériel et marchandises, à J. Nihoul (s). 
Plus fard, Smet disparut et, vers 1848, Nihoul vendit la 
fabrique à Edouard Lapierre, qui y travailla jusqu'en 1859, 
fabriquant de la faïence et surtout de la porcelaine. 

C'est là que M. C. Renard s'installa de 1859 à 1863; 
c'est de là que sortirent ces magnifiques pièces de porcelaine 
et de biscuit, — services de table, vases décoratifs, figu- 
rines (dont plusieurs de Carrier-Belleuse) — toutes pièces 
d'exécution irréprochable, de fine décoration artis(k]l|e, 
genre de Sèvres. En 1863, Renard céda ses affaires à 
J. Dothée, qui tomba en faillite l'année suivante : les 
marchandises encombrant les magasins, furent vendues à 
vil prix et les moules prirent le chemin de la fabrique de 
porcelaine de S. Winand. 



(i) Arnold BoDhirers, faïencier en 1806. peintre en 1808, peintre-doreur 
en 1815, peintre en faïence en 1816, fabricant en 1828, commis de mana- 
facture en 1832 II fut un des premiers ouvriers de la fabrique établie par 
Begout, à Maestricht. 

(t) Eue Neuve actuelle. 

(s) Pour fl 1894-13 plus les charges. Nous avons rencontré, à la date da 
19 décembre 1814 : a Charles Nihoul, époux de Charlotte Polet x>, cité 
comme fabricant de faïence. 
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S 6. 

La maoufacture de faïeDce de Richard se trouvait au 
Slappe. Nous y rencontrons d'abord Emmanuel Richard, 
fabricant, qui mourut en 181:2. En 1818 et 1819, 
Henri Richard dirige la fabrique; en 1818 (42 février), 
Fulgence Richard est mentionné comme fabricant. Enfin, 
en 1821 (12 février), reparait un second Emmanuel 
Richard. 

Ces indications isolées et tout accidentelles n'excluent 
cependant pas l'idée d'association ou de continuité; il nous 
parait que cette fabrique fut exploitée en famille. Elle ferma 
ses ateliers en 1862. 

S 7. 

Henneau fonda, rue d'Horseilles, une fabrique de faïence 
que reprit et continua la famille Leroy; lorsque ce dernier 
vint travailler à la fabrique de Belgrade, Ferdinand Boulanger 
le remplaça. 

C'est dans les bâtiments et ateliers délaissés par la veuve 
Boulanger que M. T. Courtoy fabriqua, durant quelques 
années, des pots de pharmacie en faïence commune, 
derniers spécimens de la faïence andennaise. 

S 8. 

Joseph Lapierre, ancien doreur en porcelaine, fabriqua 
d'abord de la faïence rue des Chats; de là, il vint se fixer 
au Chapitre, en face de l'ancienne fabrique Becquevort. Il 
est mentionné comme fabricant le 11 mai 1832. La fabrica- 
tion cesse vers 1 844. 
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Enfin, Jean-Louis Winand est cité comme fabricant de 
pipes et de faïence le 23 juillet 1817. Son usine se trouvait 
dans la Grand*Rue, dans des bàliments acquis, par son père, 
de la famille Malisoux, le 19 mai 1814. 

Nous avons tenu à donner ces derniers renseigneraenls 
pour compléter Thisloire de la faïence d'Andenne. Mais nous 
devons déclarer qu*à notre humble avis, la fabrication de 
faïence, en tant que beaux produits, finit à Andenne avec 
B. Lammens. Ce n*esl pas à dire qu'il n*est sorti des 
dernières fabriques aucune pièce de quelque mérite, mais 
elles sont rares et, en général, de beaucoup inférieures aux 
faïences de Wouters et de Lammens; depuis 1830, les 
spécimens andennais n'offrent plus qu'un minime inlérél 
aussi bien sous le rapport technique qu'au point de vue 
décoratif. 
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CHAPITRE III. 

CARACTÈRES DES FAÏENCES D*ANDENNE. 

Lorsque, en 1783, J. Woulers fonda la première fabrique 
de faïence à Andenne, il n*avail sous la main que nos terres 
plastiques ; sa concession de marne à Gelinden vint 
compléter ses premiers approvisionnements de matière 
première; il n'existait point dans la région d'ouvriers 
faïenciers, car on ne fabriquait à Andenne que des poteries 
cl des pipes. Mais Wouters se trouvait sans nul doute en 
relations d'affaires avec des fabricants de faïence étrangers; 
son octroi de Joseph II, le mettant en contact avec les 
fabricants de pipes de Gouda, il nous sera permis d'admettre, 
vu la communauté et l'analogie des intérêts, qu'il connut, 
soit par lui-même, soit par son frère, des faïenciers hollan- 
dais. D'autre part, nous savons, par un document authen- 
tique, que Wouters se rendait en Angleterre pour affaires 
commerciales. C'est sans doute dans un de ces voyages 
qu'il entra en rapport avec Shoan, d'où le projet d'acte 
d'association dressé par le notaire de Give, du 3 août 1783. 
Nous savons qu'en vertu de ce traité Shoan devait fournir 
à Wouters et à ses associés tous les renseignements relatifs 
à la fabrication ; il devait, en outre, surveiller lui-même les 
diverses manipulations des pâtes ou vernis, présider à la 
cuisson, etc. Toutes les indications seraient, jour par jour, 
consignées en un carnet spécial et le guide pratique du 
faïencier ainsi constitué journellement, resterait à la seule 
disposition des associés. Cet acte ne reçut point toutefois la 
consécration légale; nous inclinons cependant à croire qu'il 
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produisit quelques effets, car, lors de la signature de Facte 
de 1784 entre J. Wouters, Vart de Wardt et de Kessel, il 
semble que Wouters devient la cheville ouvrière de l'entre- 
prise; les associés se trouvent relégués au simple rôle de 
bailleurs de fonds et, lorsqu'ils visitèrent Tusine de Belgrade 
pour la première fois (15 décembre t784), ils se monlrèrent 
fort peu soucieux de s'initier aux détails pratiques ou à la 
marche de la fabrique. 

D*un autre côté, nous trouvons, parmi tes noms des 
ouvriers attachés à la fabrique de Belgrade, dans les états 
de salaires de 1 786-1 7S7, les noms suivants (i) : 

Harell ou Harel ou Harelle, originaire de Brie, en 
Lorraine, chef de fabrication, puis directeur de la fabrique; 

Richardot, Claude et Jacques, natifs de Lunéville, anciens 
ouvriers de Charmelte, le second élève du sculpteur Cyfflé, 
attachés à la fabrique d'Andenne comme tourneur en faïence 
pu modeleur ; 

Roussel, tourneur en faïence, né à Luné ville ; 

Frin, tourneur en faïence, né à Frenelle-la-Pelile 
(Lorraine) ; 

Maujean, tourneur en faïence, d'Épinal, accompagna 
d'abord Cyfflé à Hastière, puis vint à Andenne ; 

Froost, venu de Horris (Luxembourg) ; 

Malidor, natif de Chartre (Bretagne). 

Voilà sans doute assez d'éléments pour commencer la 
fabrication ; il nous parait que cet éclectisme manifesté par 



(i) Le dépouillement des protocoles des notaires dn canton d^Andenne, 
Texamen des actes d'état ci?il et des états de salaires nons ont peimû 
d'établir, pour la période de 1783 à 1830, une liste de 350 ouvriers faïen- 
ciers d' Andenne. 
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Wouters devait lui fournir des garanties suffisantes d'expé- 
rience pratique, parlant de succès, pour Tentreprise. 

Le même esprit se manifeste dans le choix des décora- 
teurs, nous rencontrons, en effet, les noms des peintres : 

Grandemange, venant de Lunéville ; 

Gordier, originaire de Lorraine ; 

Walt, originaire de Luxembourg ; 

Richard, originaire de Saint-With. 

Plus tard, nous rencontrons le bruxellois Fassiaux; Adam, 
de Metz; Richard, de SamsoQ (Bourgogne) (i). 

On peut dès lors considérer comme complet le groupe 
principal du personnel de la fabrique Wouters; celui-ci est à 
même de fabriquer soit de la faïence brune, soit des faïences 
blanches, marnée, caillouteuse ou felspathique. 

Les faïences blanches d*Andenne — non décorées, — 



(t) Complétons le tableau par les noms suivants : 

Hoerter, né à Hoeren ouHoeyen (Hohr?); 

Demond, né à Hohr; 

Demont, Anne, épouse Frankignoul, née à Hohr; 

Poshot, Postor ou Poshof, A -M., originaire de Hohr, Hor ou Hoeren, 
pays de Trêves (nous avons rencontré toutes ces variantes orthographiques); 

Adam, F., de Metz; 

Mathieu, C , née à Chatinon, province de Luxembourg, évêché de 
Trêves ; 

Verduin, M.-B., de Frontville (Luxembourg); 

Delhaye, né à Aye (Luxembourg) ; 

Fnsy, né à Eossignol, canton de Neufchâteau ; 

Gérard, M. -A., d*£pinal; 

Voiturier, originaire de Toumay ; 

Bondroit, £mm., de Mons. 

Boinon, J , né à Chanfoyeur (Bourgogne), près Ohâlons-sur-Saone ; 

Booms, F , né à Maestricht ; 

Steaveg, M.-A., néeàEupen; 

Branle, de Bologne, ban de Chevigny ; 

Kreymans, J., de Wich, pays de Liège. 
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ressemblent à celles des autres fabriques de l'époque^ mais 
la faïence brune ou grosse faïence nous parait conslHucr un 
groupe spécial ; nous ne connaissons rien qui rappelle le 
fades des faïences de Strasbourg, de Lunéville ou de 
Delft, etc.; le décor légèrement polychrome révèle plalôt un 
style français et n'offre point d'analogie avec les décors 
lorrains ou hollandais. 

Quels furent les modèles au début? Mais simplement les 
modèles courants, les copies plus ou moins exactes de ceux 
que produisaient les fabriques similaires ou concurrentes. 
Plus tard, l'influence des modeleurs se fit sentir et l'on vit 
apparaître les formes spéciales, des modèles neufs. Une 
observation se présente à ce sujet : à cette époque, comme 
aujourd'hui, quand une pièce nouvelle apparaissait sur le 
marché et gagnait la sympathique faveur du public, on 
s'empressait de l'imiter plus ou moins servilement et l'on 
pourrait peut-être dire que telle période se caractérise par la 
prédominance de telle forme, de telle couleur, de tel décor, 

Quant à la décoration, nous nous expliquons assez facile- 
ment l'analogie existant entre les faïences d'Ândenne et 
celles de Luxembourg, voire même de Saint-Servais ou de 
Tournai. Il est incontestable qu'il se produisit vers Andenne 
un exode d'ouvriers aptes aux diverses parties de la fabri- 
cation de la faïence; les peintres étrangers entrés chez 
Wouters y pratiquèrent le décor qu'ils étaient accoutumés 
de produire ; rien d'étonnant, dès lors, de rencontrer des 
assiettes de provenances diverses portant la même palme, le 
même bouquet et d'une telle similitude que l'on pourrait 
prendre l'un pour le décalque de l'autre. 

Reste la question du grès, qui figure dans les deux 
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contrats d'association de Wouters. Cette question nous laissa 
loDgtennps perplexe ; nous eûmes le tort, il faut en convenir, 
d'associer les deux idées grès et poterie et de chercher 
ainsi à rapprocher les grès andennais de ceux de Raeren, 
de Bouflioulx ou d'ailleurs. Mais nous recueillîmes quel- 
ques indications de personnes expérimentées; M. L. Solon 
nous signala le catalogue de Harlley and Greens de 1878; 
d'autre part, consullant le traité de Wedgwood (i), nous 
fumes frappé de l'analogie, existant entre les divers sujets, 
figurines ou plaques décoratives sorties de la grande 
fabrique anglaise et les pièces de J. Richardot. Or, en 
appliquant la remarque de Brongniart, le trait de plume 
encrée, nous avons constaté que tous nos Richardot origi- 
naux, à Texception d'un grand pot à couvercle, sont des 
grès et non des terres cuites. Nous savons aussi qu'il 
existait à la fabrique Wouters un four à réverbère proba- 
blement réservé à la cuisson du grès, car ce système de 
four est indispensable pour la production du grès blanc ; 
celui-ci recouvert ensuite de la glaçure ordinaire, admettait 
la décoration peinte et prenait l'aspect de faïence. A côté de 
ce grès blanc, nous avons les grès mats (non vernissés), à 
pâle blanchâtre ou légèrement rosée des nombreuses pièces 
modelées par J. Richardot. — Enfin, de même que nous 
avons rencontré des faïenciers étrangers groupés autour de 



(i) Bibliothèque royale de Bruxelles. Joseph Wedgwood, né à Burlem, 
en 1730, imprima une vive impulsion à Tindustrie céramique en Angleterre. 
En 1710, Burlem comptait vingt-deux fours à poteries, pratiquant Topéra- 
tion du vernissage au moyen du sel marin. G. Bry : Histoire industrielle 
et économique de V Angleterre* Paris, 1900. Bibliothèque de TtJniversité de 
Liège. Nous soulignons ces derniers mots parce qu^ils donnent la caracté- 
ristique du grès industriel et domestique» 
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Woulers, de même aussi nous avons recueilli parmi nos 
anciens ouvriers andennais les noms de Posbot, natif de 
Hur, au pays de Trêves; Poshof, né à Har, près de 
Trêves (i) ; Demont et Hurler, originaires de Hohr. 

Or, on sait que la ville de Hohr, près de Goblenz, est, 
depuis de longues années un centre important de produc- 
tion de grès artistique. Bien que nous n*ayons pas de preuve 
absolument certaine, serait-il trop téméraire de supposer 
que ces divers artisans introduisirent à Andenne les procédés 
de fabrication du grès artistique, sous la direction d'ailleurs 
ou suivant les indications laissées par Shoan (s) ? 

Voilà donc notre première fabrique installée; on y produit 
des pièces similaires, comme forme et comme décoration, à 
celles que fournissent les autres faïenceries; cela suffit sans 
doute à satisfaire la clientèle des premiers jours. Viennent 
ensuite les modeleurs, qui créent de nouveaux modèles, des 
peintres qui imaginent des décors spéciaux. Les deux 
fabriques de Woulers prirent, sous ce rapport, une physio- 
nomie spéciale sous Tinspiration de Richardot, car nous 
n*hésilons pas à attribuer à celui-ci bon nombre de pièces 
de fabrication irréprochable, où les décorations modelée et 
peinte s'accordent de la plus heureuse façon. J. Richardot, 
en effet, ne s'occupa point exclusivement de modelage ou de 



(i) Nous croyons qa*il y a identité entre ces deux indications, la diffé- 
rence provenant d*ane simple erreur de copiste. 

(t) Voir Bulletin des Commissions royales d*arl et d'' archéologie : 
J. Richardot, vol. 41, pages 55 et suivantes, et les planches I à IV. Les 
pièces représentées fig. 1 et 3 sont vernissées ; celles fig. 2, A, 5, 6 sont en 
grès mat. Le n<* 7 existe en émail blanc (Musée du Cinquantenaire) et en 
grès mat (rexemplaire qui servit à la photographie) . Le sujet n* l est 
polychrome; les sujets 3 et 7 sont décorés en bleu ordinaire. 
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sculpture ; il pratiqua aussi la décoration à Yengobe, ainsi 
que le prouve la pièce signée de lui, faisant partie de là 
collection de M. J. Gbarlier. Plus tard,B. Lammens appliqua 
largennent ce genre de décoration, combiné avec Tincrus- 
tation ou le décor à la molelle; enfin, utilisant le procédé 
par impression, il nous dota du splendide service noir avec 
vues des églises, monastères ou châteaux tirés des « Délices 
du pays de Liège » , gravés par Leioup (i). 



(i) Remacle Leioup, dessinateur et graveur, né à Spa en 1708, mort 
en 1770. 11 est Tauteur de 137 planches, vues de villes, églises, monastères, 
édifices publics, châteaux et maisons de campagne du pays de Liège, du 
comté de Namur et du comté de Looz. On lui doit aussi une série de vues 
prises aux pays et bords du Ehin, qui servirent aux peintres de boites de 
Spa. De la première série, trente planches furent utilisées par B. Lammens, 
pour son grand service de table décoré en noir par impression. 

Feu M. J. Helbig, dans Tarticle de la Biographie nationale (Bemacle 
Leioup), a parfaitement caractérisé le talent du graveur : « Son burin, 
dit-il, est pénible et dénote peu de facilité... Ses gravures sont d*un burin 
pauvre et les vues prises ont une certaine exactitude dénotant chez leur 
auteur une absence complète de sens pittoresque, p 

Peut-être les sujets : Papeteries sur la Moselle, Famille indigente et les 
motifs appliqués aux petites pièces du même service, sans indication de 
titre, sont-ils tirés de Talbum de 230 planches de Leioup, publié par 
Oger, à Dînant, en 1770. 

Nous donnons, à titre de spécimen du genre imprimé, un vase de 
cheminée, que nous plaçons au rang des pièces les plus précieuses de notre 
collection. Planche IV, figure 7. 

Liste des planches des « Délices du pays de Liège )i reproduites sur les 
diverses pièces du grand service de table de B. Lammens et O'*'. 



1 Aigremont. 

2 Amay. 

3 Amsin (sic). 

4 Beauraing. 

5 Chartreuse. 

6 Chokier. 

7 Farcienes (sic). 

8 Flemal (sic). 

9 Flone. 
10 Floreffe. 



I 



11 Freyr. 

12 Géronsart. 

13 Ham sur Hur (sic). 

14 Hermal (sic). 

15 Hierges. 

16 Hun. 

17 La Plante. 

18 Neuville. 

19 Oignies. 

20 Paille. 



21 Bamet. 

22 Quincampoix. 

23 Bamioul. 

24 Saint-Gilles. 

25 Saint- Jacques. 

26 Tiberchamp. 

27 Tihange. 

28 Thuin. 

29 Val-Benoit. 

30 Yal-Saint-Lambert. 
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ËD général, la décoration peinte est en camaïeu, soit en 
bleu, soit en violet ou en bistre, d'abord au pinceau, plus 
tard, vers la décadence, à Yestampile. On pratiqua toutefois 
à Ândenne le décor polychrome ; nous en connaissons des 
spécimens marqués J. Wouters, tels Tassiette au bouquet 
de roses et myosotis, et la beurrière («) avec la vache 
tachetée de brun, le récipient orné de semis de bluets. 
Le premier type passa chez Kreymans et se continua 
chez Becquevort. La polychromie est plus fréquente 
sur les spécimens de grosse faïence; la plus belle pièce 
en décor polychrome que nous connaissons (2) porte Testam- 
pile de J.-P. Becquevort, cachet ovale en creux sous 
glaçure (marque n** 20). 

A part cela, nous ne connaissons, des autres faïenciers 
andennais, que du décor bleu. B. Lammens fit, il est vrai, 
de la polychromie, mais à Taide d'incrustation, dans la pâte 
même de la pièce, de terre ou pâte diversement colorée ou 
bien à Taide de Tengobe. 

Les plus belles pièces de faïence d'Andenne sortirent, 
sans contredit, des fabriques de Wouters et de Lammens. 
Les faïences de Wouters ou Wouters et Van de Wardt sont 
d'une pâle plus compacte, plus solide, plus sonore; l'émail 
en est gras, onctueux, couvrant bien le biscuit. Le décor est 
exécuté à la main, au pinceau, en bleu, soit le bleu de 
cobalt, soit le bleu de roi. Les faïences de Lammens, en 
général, sont plus minces, de pâte moins compacte et moins 
sonores; la glaçure en est plus épaisse, plus brillante; la 



(0 Planche III, figure 5. 
(t) Planche I, figure 2. 
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décoration en est plas variée, et comprend le camaïeu, 
Tengobe et la molette (i). 

Nous croyons intéressant de donner quelques indications 
sur ce dernier genre. Au lieu de se servir uniquement, pour 
les fines faïences, de terres donnant un biscuit blanc, on 
employa quelque peu chez Woulers, beaucoup chez Lam- 
mens, une terre soit naturelle, soit composée, donnant à la 
cuisson un biscuit coloré soit en gris cendré, soit en rouge 
saumon, soit en noir. Quoi qu'il en soit, la pâte colorée dans 
sa masse conserve, dans sa cassure, Taspect terne et finement 
granulé de la pâle blanche : on n'aperçoit, dans les frag- 
ments, aucune trace de vitrification intérieure et l'émail a 
contracté avec la masse une adhérence aussi parfaite que 
dans les faïences blanches; nous n'avons pu recueillir 
aucune indication sur la préparation de ces pâtes. 

L^s spécimens décorés à la molette que nous connaissons 
ont tous été fabriqués ou tout au moins décorés au tour. 



{i) Cette molette est une sorte de roulette ea fer, de dix à qninze milli- 
mètres de diamètre, munie d'un axe tenu dans une fourche en fer plantée 
dans un manche en bois. Notre roulette porte sur sa tranche ou gorge un 
ornement courant, exécuté en creux, perles, grains, rosettes, entrelacs, 
galons, etc. Nous ne pouvons mieux comparer ces dessins de molettes 
qu^aux fines ciselures sur bronze doré qui ornent les meubles en acajou 
dits « Premier empire ». La largeur des frises molettées varie de deux à 
vingt-deux millimètres. 

Le procédé de décoration à la molette fat pratiqué déjà par les 
Romains. Brongniart cite, en eifet, vol. I, p. 424, et figure, pi. XXX, 
n»' 2, 8 et 4, une molette et deux cachets ou estampiles en terre cuite 
trouvées, en 1801, sur les emplacements d'anciennes fabriques» au milieu 
de débris de toute espèce et dont le musée de Sèvres possède plusieurs 
spécimens. L^'s potiers francs l'employèrent également et les nombreux 
vases de l'époque franque conservés au musée de Namur en offrent des 
exemples variés. Signalons, à ce propos, la molette en bois trouvée dans 
les déblais de la grotte de Sinsin, près de Haversin. 
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Lorsque l'ébauche avait acquis, par une dessication modérée^ 
uDe certaine consistance, on la replaçait sur le plateau (tour 
à potier) et l'ouvrier enlevait, à l'aide du tournazin — outil 
encore employé aujourd'hui par les tourneurs en faïence ou 
porcelaine, — une bande ou ruban de pâte de largeur el 
d'épaisseur déterminées; il remplissait ensuite le creux ainsi 
formé avec une pâle de couleur différente. Celle incrustation 
aurait pu s'exécuter, peut-être, immédiatement après l'ébau- 
chage, sans enlever la pièce du tour : l'adhérence des deux 
pâles eût alors été plus facile à obtenir. Mais, eu égard au 
peu de consistance de l'ébauche à ce moment, il nous parait 
excessivement difficile, si pas impossible, d'exécuter alors 
celte très délicate opération, surtout avec la précision et la 
neltelé qu'elle réclame impérieusement. Car il importe avant 
tout d'éviter les bavures en dehors des limites fixées; il 
fallail ensuile assurer un tassement suffisant pour produire 
l'adhérence égale et complète. A cet effet, l'ouvrier passait 
sur la bande incrustée el pendant que le tour était en mou- 
vement j une sorte de spatule et exerçait une légère pression ; 
il égalisait la surface avec le tournazin et appliquait enfin sa 
molette. Il y avait sans doute un tour de main spécial pour 

dissimuler le raccord entre le point où l'outil commençait 
rimpression et celui où il se détachait de la pièce. Les deux 
lignes ou minces filets qui enserrent d'ordinaire ces sortes 
de frises minuscules se raccordent toujours parfaitement; 
nous n'avons d'autre part jamais rencontré d'exemple ni de 
bavure ni de motif coupé par le raccordement ; le commen- 
cement et la fin de la frise se soudent toujours en parfaite 
conlinuité. Nous ne pouvons cependant pas supposer que le 
fabricant de molette ait jamais songé à se servir de la formule 
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géométrique pour déterminer le rayon de la molette d'après 
la circonférence qu'elle devait parcourir. Nous croyons 
plutôt qu'il existait dans l'atelier des tourneurs une série de 
molettes, propriété du patron, toutes de dimensions ordi- 
naires, mais portant en inlaille des motifs variés. Le même 
outil pouvait s'appliquer sur des pièces de diamètres diffé- 
rents et l'ouvrier — c'était probablement là sa grande 
habileté — augmentait légèrement la pression de l'outil ; il 
diminuait ainsi d'une minime fraction de ligne — pour nous 
servir du terme de l'époque, — le diamètre de la frise, et 
cette légère différence lui faisait en somme gagner une 
fraction de rosette ou de perle; il arrivait ainsi, le coup d'oeil 
aidant, et sans de trop longs tâtonnements, à un raccord 
exact. Gela fait, la pièce passait au séchoir, au dégourdi ou 
première cuisson, puis à la cuve au vernis et sortait enfin 
du four parée de deux tons soit blanc sur gris ou saumon, 
soit noir sur brun. 

Nous ne dirons rien du procédé dit c engobe » que 
Brongniart décrit suffisamment (i). 

Woutersnous parait avoir attaché une grande importance, 
soit de sa propre initiative, soit sous l'influence de 
J. Rîchardot, à la décoration modelée; nous en citerons 
comaie preuve la délicieuse beurrière ovale, au couvercle 
surmonté d'une vache couchée tenant lieu de bouton. Cette 
vache fut-elle modelée pour la beurrière ou pour le porte- 
montre aux attributs militaires (s)? Nous ne savons, mais 
ce qui nous paraît hors de doute, c'est qu elle fut pétrie et 



(0 Planche IV, figure 8. Brongniart, tome 2, page 627. 
(î) Planche II, figure 3. Bulletin, vol. 41, page 69, et planche III, 
figure 5 ci-dessou8. 
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modelée par Richardot. De même, nous tenons pour œuvres 
du maître, les pois-pourris soit la série en trois formats diffé- 
rents (i), décorés de feuilles d*acanthe formant le dessous 
du récipient, avec une sorte de grenade avec feuilles 
d*acanthe aussi pour bouton du couvercle; soit le petit 
modèle ovale au culot orné de godrons. Tel encore le 
grand compotier ou pot à confiture, portant Teffigie du 
t Petit caporal » fièrement campé sur le couvercle et dont 
le récipient porte une opulente guirlande de fleurs jetée en 
feston, modelées comme Richardot savait le faire. Tous ces 
indices valent pour nous une signature graphique ou un 
monogramme authentique. 

Dans ce genre, Richardot pourrait avoir eu des imitateurs 
tel, par exemple, l'auteur de ce couvercle de compotier 
décoré en brun (fabrique de Becquevort), dont le bouton est 

fermé de deux menues branches portant chacune une rose. 
Le modelé de ces fleurs se rapproche beaucoup de celui 
d'une guirlande appliquée sur un pot- pourri d'un modèle 
tout différent de ceux que nous signalions tantôt. Nous en 
avons rencontré un exemplaire muni de son couvercle, sous 
la rubrique c Andenne » . Celte attribution ne nous parut 
pas indiscutable, mais une élude comparative plus appro- 
fondie nous permit de lever nos doutes. 

(i) Le grand est reproduit en gravure sur bois dans « TArt ancien » de 
Eoddaz, mais de façon fort incorrecte. Planche I, figure 1, et planche II, 
figure 4. 

Nous ne pouvons résister au désir d'ajouter un mot quant à la place q^e 
nos pots-pourris occupaient dans les appartements. Une gravure attribuée 
à Boucher, du Cabinet des estampes de Paris, a Scène de Monsieur de 
Pourceaugnac », montre une cheminée garnie d'un pot-pourri en céramique 
formant motif central, accosté de deux cassolettes en bronze doré de ce 
modèle gracieux qui se rencontre dans nombre de collections. 



J 
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A part celte série, complétée par le < Napoléon » du 
Musée des arts décoralirs et par les trois porte-montre, le 
travail décoratif est du ressort du peintre; parfois cependant 
modeleur et peintre se donnent la main, le second accen* 
tuant par sa note colorée les lignes ou les détails du relief. 
Souvent la coloration de ces reliefs semble être de pure 
fantaisie : ici les ornements lavés entièrement de bleu se 
détachent sur le fond blanc, là une ligne bleue plus ou 
moins fondue marque les contours et accuse le mouvement 
de la forme. Le plus souvent, notre artiste peintre se borne 
à reproduire, ne varieiur et dans les mêmes dimensions, les 
mêmes palmes, bouquets ou fleurettes. €*est une répétition 
à nombre infini d'exemplaires, mais avec un aspect tout 
différent de la raideur, de la sécheresse du décor imprimé 
et qui par cela même plail davantage. Le talent de nos 
peintres faïenciers andennais varie beaucoup; il en est qui 
firent réellement œuvres d'art et manifestèrent de hautes 
qualités personnelles. Nous citerons à ce sujet telle assiette 
dont le fond du bassin est occupé par un paysage très 
habilement traité (i); ou bien ce bouquelier décoré d'un 
gracieux rinceau genre Salembier, style Louis XVI; ou bien 
encore cette soupière dont les larges contours du récipient 
el du couvercle portent un rinceau continu t Premier 
empire » (2). L'artiste eut soin de ménager au centre de sa 
composition un médaillon réservé pour un chiffre, un 
groupe d'initiales en majuscules anglaises entrelacées que 
bien des graveurs ou des calligraphes professionnels ne 



(1) Planche V, figure 17. 
(«) Planche III, figure 6. 
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désavoueraient point. Disons qae ces rinceaux soat exé- 
cutés avec une sûreté de main, une facilité de dessin, use 
fermeté de trait, une correction de ligne, une aisance, nne 
souplesse réellement remarquables et, avec cela, d'ane 
parfaite pureté de style. Nous ne serions point étonné que 
cette impeccable correction eût été obtenue avec le concours 
du pochoir. 

Nous ne pouvons résister au désir de mentionner ici an 
décor tout simple, tout gracieux, mais qui dénote un réel 
talent de peintre céramiste. C'est une fleur de tulipe 
panachéç, presque grandeur nature, à la forme aussi exacte 
qu*élégante, d*une touche franche et parfaitement modelée ; 
elle est accompagnée, à sa base, de petites rosettes et de 
brindilles d'une interprétation assez difficile, que nous 
retrouvons, du reste, sur un grand nombre de pièces de 
mérite beaucoup moindre et qui pourraient servir à carac- 
tériser nombre de spécimens andennais. Il n'eut cependant 
pas été difficile, à notre avis, de peindre une simple branche 
de myosotis ou une fleurette quelconque, telles que nous en 
avons rencontré sur certaines de nos assiettes polychromes. 
Cette belle décoration s'étale sur la face antérieure d'un 
autre bouquetier, pièce d'un très grand mérite, sous quelque 
point de vue qu'on la considère (t). Â noter aussi que celte 
tulipe est posée de façon différente dans les deux pièces 
formant la paire : l'une s'incline à droite, l'autre se penche 
à gauche, pour faire pendant. Ici, le peintre se révèle 
artiste affranchi du modèle ou de la routine, se laissant 
uniquement guider par sa propre inspiration. 

(0 Planche V, figure 14. 
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Hélas! les spécimens de cette valeur sont bien pea 
Dorobreax; le décor peint ordinaire comprend toute une 
série, depuis le rinceau ou sorte de postes, jusqu'au simple 
filet, en passant par les coques traditionnelles. Nous signale- 
rons entre les deux séries un gracieux petit décor formé de 
guirlandes en festons, accrochées au filet du bord supérieur 
d*un vase, d'une saucière, d*un bol, etc. On pourrait, à la 
rigueur, établir une sorte de classement entre ces festons, 
mais ce sont toujours de simples traits donnant de la 
consistance à la ligne fondamentale, avec parfois une 
apparence de fleurette, mais sans jamais offrir d'interpréta- 
tion végétale définie; les différences d'aspect marquent 
plutôt le degré d'habileté ou de sentiment du peintre; elles 
ne nous paraissent pas de nature à baser une attribution à 
telle ou telle fabrique. Mentionnons aussi un décor simple 
et gracieux, répété sur un grand nombre de pièces et qui 
décora sans doute un service de table complet (voir pi. II, 
n° 3), simple feston au trait, avec groupe de points rap- 
pelant le myosotis. (Marques 9 ou 10, vol. 41, pi. I.) 

Citons encore, comme décor spécial à Andenne, le poin- 
tillé : ici le peintre se borne à toucher la pièce, du bout bien 
elBIé de sou pinceau chargé de couleur ; il forme ainsi des 
séries de points aussi réguliers que possible. Parfois, ces 
séries épousent le mouvement de la forme, suivent les 
arêtes du modelé, comme dans le petit porte-montre genre 
rocaille (i); mais parfois aussi, par une étrange et inexplicable 
aberration, elles brisent ce modelé et chevauchent gauche- 
ment sur le marly d'une assiette à bord chantourné et à 

(0 Planche V, figure 10. 
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côtes ondulées, sans tenir aucun compte ni du contour ni 
des accidents de surface. Cette pièce, d'ailleurs, bien que 
signée Wouters (niarque n* 2) est de très médiocre mérite. 
Enfin, le dernier système de décor employé à Andenne 
fut le décor au tampon ou à Feslampile, ainsi que le 
désigne Brongniart en signalant son usage à Metlach (i). 
Ce procédé nous apparaît d'abord chez Becquevort. Nous 
estimons qu'il se pratiquait après la sortie du bain d'émail, 
car d'ordinaire la couleur mise au pinceau produit une 
légère saillie. Avec Testampile, au contraire, le dessin 
apparaît en creux. Or, le décor coloré ne pouvait s'appli- 
quer avant la première cuisson, à cause de la température 



' (0 Ces tampoDS ou estampiles étaient des blocs de bois présentant sur 
leur surface de contact des combinaisons variées de pois, de points de 
minces lentilles, groupés tantôt en rosaces plus ou moins compliquées, 
tantôt en bandes ou frises soit droites soit courbées. Nous supposons qoe 
les artisans préposés à ce genre de décor se faisaient un point d*honnear 
de leur collection de petits outils, car c'est par quantités que nous les 
avons rencontrés -, le Musée de Namur en possède ^n grand nombre et 
nous-même, nous en avons rassemblé près de deux cents. La plupart sont 
taillés dans un bloc de buis et simplement dégrossis au canif; d*autres, 
sont faits d*un morceau d'os ou de corne ; d'autres, enfin, sont constitués 
par Tincrustation, dans le bloc de bois, de filets ou de pointes de cuivre ; 
ces derniers rappellent les planches servant à Timpression des tissus on 
des papiers. 

D'après la manière dont ces estampilles sont exécutées,ily a toutlieu de 
supposer que leur préparation ou fabrication ne constituait pas une 
spécialité^ qu'il n'en existait pas des quantités plus ou moins considérables 
en magasin. Nous estimons que les ouvriers les préparaient eux-mêmes, 
qu'ils en imaginaient de nouveaux pour mieux répondre aux besoins de la 
décoration en vogue ou bien pour satisfaire leur petite gloriole. En effet, 
une seule chose est bien achevée, c'est la régularité parfaite des surfaces 
de contact; les creux sont assez profondément fouillés, afin d'éviter 
l'empâtement que la matière colorante aurait produit en s'y accumulant; 
cette profondeur du creux permettait aussi un nettoyage complet et rapide, 
mais le fond en est mal évidé, il se trouve encombré d'esquilles et de 
fibrilles incomplètement détachéçç. 
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du four; d'aalre part, il serait impossible de produire un 
creux par pression sur du biscuit. Au contraire, la pièce 
sortant du bain d'émail et légèrement séchée, on pouvait 
appliquer la couleur en opérant une pression modérée sur 
la couche d*émail. Ajoutons que dans certains cas Festam^ 
pile faisait à elle seule tous les frais de la décoration ; dans 
d'autres, au contraire, elle ne donnait qu'une partie du 
décor, le centre d'une rose, par exemple, et alors le 
déco/^teur complétait la fleur au pinceau; dans ce cas, la 
di{fé<*ence de travail se manifeste nettement à la surface 
même de la pièce. 

Une dernière observation. Lorsqu'il s'agit de faïences 
d'Andenne, on s'exposerait à de graves erreurs en jugeant 
telle ou telle pièce par sa couleur, par son vernis ou par 
son décor. Nous avons vu que le dessin passe d'une fabrique 
h l'autre ; nous savons qu'il y eut à Andenne même toute 
une série de fabriques dont les produits n'atteignirent pas 
le même degré de perfection; de plus, il se rencontre dans 
la même fabrique des produits de qualités toutes diiïérentes. 
C'est ainsi que nous trouvons chez Lammens, à côté des 
belles pièces du service noir ou du service à festons, à côté 
des spécimens décorés à l'engobe ou à la molette, nous 
trouvons, disons-nous, des plats grossiers de pâte, lourds 
de modèle, de mauvais émail, grossièrement décorés de 
deux ou trois Qlets et ces pièces portent néanmoins la 
marque du grand fabricant. 

Nous voudrions maintenant répondre à une question 
maintes fois posée : c Pourquoi la fabrication de la faïence 
disparut-elle d'Andenne? » II semble qu'une fois installée, 
elle aurait dû se maintenir et suivre la marche ordinaire de 
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progrès et de perfectioanement. Or, chez nous; Tinduslrie 
faïencière brille à son début et presque aussitôt elle péri- 
clile ; en une trentaine d'années, elle a parcouru son cycle 
complet. Elle se releva et jeta un vif éclat sous la puissante 
impulsion de Lammens, mais cela ne dura point longtemps. 
Bientôt les diverses petites fabriques qui se maintenaient 
péniblement ne fournirent plus que des pièces de tout 
dernier ordre, incapables de lutter, tant sous le rapport 
de la forme que sous celui de la fabrication, du décor et 
sans doute aussi du prix de revient, avec les produKs 
similaires des autres centres de fabrication du pays. 

Cette décadence prématurée s'explique assez aisément. 
Au début, Wouters eut l'habîlelé de s'attacher des honames 
capables, connais$ant leur métier, ayant fait leur appren- 
tissage et fourni leurs preuves dans d'autres fabriques plus 
anciennes et de notoriété reconnue. Mais ces malheureux 
ne tardèrent pas à regretter de s'être laissé séduire par de 
fallacieuses promesses ; nous avons vu comment la gène 
s'était Introduite dans les fabriques d'Ândenne : le vide 
permanent de la caisse, les querelles ou conflits entre les 
associés, le peu de stabilité de la situation et peut-être aussi 
la médiocrité des salaires et l'inconstance du travail firent 
naître bien des regrets. Peu à peu les hommes capables de 
la première heure disparurent; ils n'avaient point eu le 
temps de former des élèves et se souciaient fort peu d'ail- 
leurs de céder leur place à de dignes successeurs. Ceux qui 
les remplacèrent firent ce qu'ils purent, c'est-à-dire pas 
grand'chose. Les fabricants, de leur côté, cherchèrent à 
réaliser des économies mal entendues sur les matières 
premières ; simples ouvriers, pour la plupart, ils ne possé- 
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daient pas les connaissances techniques fondamentales et 
peui-ètre aussi ne disposaienl-ils pas de capitaux suffisants. 
EnfiD, ni patrons ni ouvriers ne prirent à cœur de continuer 
les belles traditions de la première époque, conservant les 
belles formes anciennes, complétant les collections de 
modèles, maintenant et améliorant les types de décoration 
tisités. Bientôt il ne sortit plus de nos fabriques que des 
pièces absolument mauvaises sous tous les rapports, inca- 
pables de lutter contre les produits étrangers similaires, 
incapables surtout de donner satisfaction à Tacheteur. 
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CHAPITRE IV. 

MARQUES ET MONOGRAMMES. — ADDITIONS (l). 

20. Jean*Philippe Becquevorl. 

Grand plat circulaire, diamètre 0"*31 à marly très légè- 

rement concave, décor bleu. 

Au prenoier aspect, on prendrait le bouquet du bassin 
pour un décor de Tournai, mais un examen attentif décèle 
de notables différences qui ne permettent pas rassimilatîon. 
L'ensemble du bouquet est plus grêle, la composition plus 
éparpillée; les branches et les tiges, bien que disposées 
à peu près de la même façon qu*à Tournai — et la mouche 
est posée aussi dans la même place, — sont pfus délicates, 
s'articulent plus gauchement; ajoutons que les trois bouquets 
du marly sont d'un type tout spécial et plus conventionnel. 
II est une autre remarque plus importante : les rosettes, 
tant du bouquet central que du marly, ainsi que les groupes 
de trois grosses perles posées en triangle, telles qu'on les 
voit dans le décor de Tournai, sont faits à l'estampile, avec 
une forte provision de couleur dispensant de pression pour 
l'application. Peut-être l'absence de dépression sous les 
estampiles autoriserait-elle à dire que ce décor fut appliqué 
sur la glaçure, ce qui expliquerait la sécheresse du contour 
de toutes les parties du décor. 

L'étude de ce plat nous permit de fixer l'origine d'une 
soupière de forme sphérique, à deux anses pleines et le 



(0 Suite au cliapitre II, pages 40 à 54, 41» année du Bulletin, 1902. 
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bouton du couvercle formé d'une sorte de chrysanthème 
bien étalé. La fabrication en est la même, et le décor abso- 
lument semblable. 

Confrontant ces deux pièces avec une théière à anse circu* 
laire, nous nous croyons autorisé à établir la communauté 
d'origine de ces trois pièces. Nous croyons toutefois devoir 
ajouter que notre théière, bien que d'une conservation 
parfaite, est d'une exécution quelque peu moins soignée, 
mais le décor a très bel aspect. 
. 21 . Jean Kreymans. 

Assiette profonde, bord chantourné, décor polychrome. 

Pièce d'une assez bonne fabrication, malgré la teinte 
jaune de la glaçure. 

Trois fleurettes alternant avec trois simples folioles déco- 
rent le marly; au centre du bassin une rose en brun, 
entourée de feuilles d'un vert jaunâtre, dans lesquelles se 
détachent quatre groupes de trois points bleu clair posés en 
triangle. Ces groupes, qui se retrouvent aussi sur le marly, 
furent exécutés à l'estampile. 

Signalons la grande analogie existant entre ce décor et, 
d'une part, celui d'une assiette de Woulers (marque n" 8) 
et, d'autre part, avec une petite théière de forme sphérique; 
la différence d'exécution nous parait justifier l'attribution de 
cette dernière à Becquevort. 

22. Emmanuel Deville à Andenne. En creux sous vernis. 

L'assiette portant cette marque ne mérite, ni par sa fabri- 
cation, ni par son décor, — un oiseau gauchement dessiné, 
enluminé de fantaisie, traditionnellement nommé « cou- 
cou » , — aucune mention spéciale ; elle ne vaut que pour sa 
marque. 



33. Marque en creax sous vernis. 

Nous ne Tâvons rencodtrée que sur des morceaux d*as* 
sielles qui avaient, durant des années, séjourné dans une 
cave complètement submergée; ceUe circonstance ne permet 
pas de rien affirmer quant aux qualités techniques de la 
pièce; la fabrication toutefois ne nous en parait pas recom- 
mandable. Mais un intérêt particulier s'attache cependant à 
ces fragments : le marly de ces assiettes, au bord chan- 
tourné, bordé d'une assez grosse côte, accompagnée, vers 
l'intérieur, d'un mince filet saillant, porte en relief une 
guirlande de feuilles et rosettes, ondulée en festons. Or, on 
rencontre assez fréquemment des assiettes et des plats de 
ce genre, mais sans aucune marque ou indice d'origine (i). 
Nous ne voulons évidemment pas affirmer que toutes les 
pièces de ce type sortirent de la fabrique Nihoul, mais an 
moins elle en produisit un certain nombre, soit qu'elle ait 
créé le modèle, soit qu'elle l'ait imité. Rencontré aussi le 
jnéme type, mai*qué Bocli Luxbg. 

24. Richard Fulgence en signature griffée sur la pâte, 
encore à demi-molle, d'un pot à lait d'assez joli décor bleu 
au pinceau, mais de forme lourde et de très médiocre 
fabrication. 

25. R. 2. Bernard Lammens, en creux sous glaçure. 
Saucière et son plateau ovale 0™265 x 0'"184. Décor 

.bleu au pinceau, forme quelque peu lourde, avec anse 
relevée. Celte marque est identique à celle qui accompagne 
Je cachet n° 9 sur certaines assiettes du service noir de 



i f 



(i) Saint- Servais a fabriqué, entré antres, nn service à café uniquement 
décoré par ce procédé. 
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Lammens; cette constatation nous parait suffisante pour 
justifier ratlribution que nous faisons de cette marque à 
B. LamiDens. 

18. Enfin, nous avons rencontré cette marque d*Arnold 
Bonhivers sur un plat à barbe d*une assez belle fabrication^ 
bien que Témail n'en soit pas d'une blancheur absolue. Décor 
en bleu grisaille clair. Sur le marly ondule une guirlande 
en festons au pinceau ; pour chaque courbe, trois groupes 
de deux ou trois feuilles étroites et allongées, accompagnant 
une fleurette, celle-ci à l'estampile. 

Le même type de décor, en bleu pur, d'une exécution 
moins précise et moins élégante, se montre sur un autre 
plat à barbe avec logette à savon dans le marly. L'estampile 
des rosettes est plus grossière que dans le premier et le filet 
assez large limilant le marly vers le bassin, est exécuté 
d'une façon déplorable. 

26. Antoine Fossion, en creux sous vernis, avec signature 
du peintre L. Dené en bleu et datée 1829. 

Assiette plate de qualité assez belle, décorée en bleu de 
roi, portant sur le marly, entre des filets marquant les deux 
bords extérieur et intérieur, deux festons entrelacés, l'un en 
simple trait mince, aux courbes extérieures, plus épais aux 
parties transverses; l'autre finement barbelé aux grandes 
courbes. Dans le fond du bassin, la figure de Saint-Pierre, 
exécutée au pinceau, haute de 0"09S, au vêtement lourde- 
ment drapé, la tête auréolée, tenant sur la main droite un 
livre largement ouvert, portant de la gauche les deux clefs 
iconographiques. A côté de lui se dresse une tour crénelée 
surmontée d'un coq; la base de cette tour porte la date 
1829. A. Fossion fut Tassocié de Arn. Bonhivers; lorsque 
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celui-ci eut quille Ândenne pour aller travailler chez Regout 
à Maesiricht, Fossion demeura seul jusqu'à la reprise de la 
fabrique de la rue des Polonais par Emm. Deville. 

Dené, L., est cité comme peintre en faïence, domicilié à 
Ândenne, à la date du 26 janvier 1825. 

27. Signalons encore une marque qui n'est cependant pas 
complètement lisible : c'est un cachet ovale, 0"O32X 0"023, 
cernée d'un grénetis enserrant l'inscription t Manufacture 
d'Ândenne », en majuscules typographiques. Il présente 
quelque analogie soit avec le n^ 10 soit plutôt avec le n** 20, 
dont il se rapproche davantage par l'exécution. Les deux 
mots se lisent de gauche à droite, mais leur position est 
mal équilibrée : le mot Andenne n'est point symétrique à 
Manufacture. Le centre de ce cachet est très fruste, il nous 
parait cependant que les légers enfoncements qui se remar- 
quent dans le champ pourraient, vus sous un certain angle, 
autoriser la lecture J** N. (Joseph Nihoul). L'assiette, d'ail- 
leurs, par ses caractères de fabrication et son décor nous 
semble pouvoir être attribuée soit à Becquevort, soit à 
Nihoul 0). 

28. Nouvelle marque en creux sous émail appliquée sur 
deux pièces de l'Exposition de Liège, n*« 6098 et 6699 («), 
une assiette plate et un petit plat ovale, deux beaux spéci- 
mens de faïence blanc pur, à émail gras et luisant. Le 



(i) Nous devons la communication de cette marque à la bienveillance de 
M. De Munter, directeur de la Banque nationale à Louvain, qui a bien 
voulu nous confier Tassiette qui la porte. C^cst un agréable devoir pour 
nous de lui en exprimer ici toute notre reconnaissance. 

(t) Catalogue de TArt ancien à TËxposition de Liège. Liège, impr. 
Béuard. Exposées par M. J. Cbarlier. 
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décor consiste en assez maigres festons bleus coarant sar le 
marly; les attributs maçonniques sont suspendus en petits 
trophées aux points d'attache des festons, dans le sens des 
rayons. 

Nous devons à l'extrême obligeance de M. J. Charlier, 
communication de deux marques suivantes : 

29. Marque en creux sous émail. Elle se trouve sur les 
pièces du grand service de l'ancienne abbaye de Stavelot. 
Le décor en bleu, au pinceau, est formé des armoiries de 
cette célèbre abbaye et de celle des grands domaines ou 
fiefs qu'elle possédait. Ce service de table complet, véritable 
trésor au double point de vue archéologique et de notre 
sujet, fut récemment exhumé de la cachette — un immense 
coffre à l'avoine — où il reposait depuis la tourmente révo- 
lutionnaire qui passa sur notre pays à la fin du xviii' siècle ; 
nous ne pouvons en dire davantage pour ce moment, mais 
nous faisons des vœux pour que ce trésor, soumis à l'examen 
de personnes compétentes, fournisse à l'histoire et à l'archéo- 
logie les secrets qu'il a jusqu'ici tenus cachés avec tant de 
soin. 

30. Marque en creux appliquée sur l'une des tasses du 
service à café appartenant à M. J. Charlier. Fond saumon, 
décor à l'engobe blanc, style empire. Ce service figura, sous 
le n° 633 (i), à l'Exposition des anciennes gildes et corpo- 
rations, Liège 1900. Il y a tout lieu d'attribuer cette marque 
à Jacques Richardot et nous le faisons d'autant plus volontiers 
que ce fait confirmerait l'hypothèse émise dans la première 



(i) Catalogue officiel. Expositio» des wiciemies gUdçs et corporations, 
iége, H. Poncelet, imprimeur. 



Liège, H. Poncelet, imprimeur. 
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partie de notre travail (pages 63-64) sur le rôle joué par 
J. Richardot dans la fabrique J. Wouters (i). 

Enfin, nous croyons devoir noter non pas une marque de 
fabricant mais une signature de peintre décorateur apposée 
sur le couvercle (face intérieure) d'une soupière à deux 
anses ajourées, décor bleu de roi, au pinceau, pièce d'une 
fabrication superbe, d'un travail irréprochable et d'une 
conservation parfaite. Le large contour du récipient et du 
couvercle porte six médaillons ovales, accrochés, par un 
anneau, à un mince filet bleu. Deux de ces médaillons 
portent entrelacées les lettres M B et A H (2); les autres 
enferment un caducée, — un arc avec flèches et carquois, — 
une ancre enguirlandée, — deux colombes affrontées, au 
pied d'un buisson fleuri, — la musique, — la peinture 
céramique, — et le jardinage. Des festons fleuris relient les 
médaillons et constituent avec eux une magnifique frise 
continue. Voici cette signature : « Faite par Arnold Bonhtvers 
ce p' janvier 1806 » (s). 

Il ne sera pas inutile d'ajouter que ce remarquable 
spécimen de faïence andennaise fut, jusqu'en ces derniers 
temps, conservé dans la famille de M. Bonhivers. 

Il nous parait intéressant de noter ici deux acquisi- 



(i) Tous nos remerciements aussi à M. J. Charlier pour la cordiale 
obligeance avec laquelle il nous a fourni divers renseignements et commu- 
nications. 

(«) Michel Bonhivers, époux de Marie-Agnès Hubeau. Ils interviennent 
dans un acte du notaire de Gotte, du 23 thermidor an XI (12 août 1803). 
Qualifié mouleur en faïence en 1786 ; faïencier, 1*' octobre 1806. 

(s) Eenscigné dans divers actes : faïencier, 1806-1807; peintre en 
faïence, 1808; peintre doreur, 1813; fabricant de faïence, 1817; commis 
de manufacture, 1832. (Regout, à Maestricht.) 



— 163 — 

fions relativement récentes du Musée du Cinquantenaire : 
1*" Une paire de chandeliers à base carrée, fût cylindrique 
et chapiteau ionique. Décor bleu très léger, marque B L; 

2^ Une autre paire de chandeliers analogues aux précé- 
dents, noais plus élancés. Pied carré, portant sur chaque 
face une sorte de médaillon avec deux oiseaux affrontés; 
ils sont entourés de guirlandes d'un modelé assez léger, 
fortement empâtées dans la glaçure. Marque A L entre- 
lacées, bleu au pinceau < du décorateur », porte l'étiquette. 
Rien ne nous parait s'opposer à cette attribution « d'autant 
plus que dans les notes de quinzaine de J. Wouters, nous 
voyons figurer « Lebelle Augustin, 12 aoàt-28 novem- 
bre 1786. Lebelle, qui signe aussi Bel ou Lebel, quitta la 
fabrique Wouters le 28 novembre 1786; son compte fut 
rectifié le 3 décembre, date à laquelle il restitua 68 fl. 14 
reçus en trop du comptable (i), et dès lors nous n*avons plus 
rencontré son nom ni chez les notaires ni à l'état civil. 
Nous n'avons aucune indication sur le séjour de Lebel à 
Andenne; pour que notre hypothèse se vérifiât, il faudrait 
que Lebel, sorti de la fabrique Wouters en 1786, soit revenu 
plus tard chez Lammens; nous n'avons, en tout cas, 
rencontré aucun nom de peintre-faïencier répondant à ces 
deux initiales. 

(f) Archives de TÉtat à Namur : liasse des fabriques d' Andenne. 
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NOTE ADDITIOlïlïELLE 



Déférant au désir exprimé par ie Comité de publication 
du BuUetirty nous nous sommes rendu à TExposition de 
Liège, afin d'examiner d'une façon spéciale les spécimens 
de faïence d'Ândenne qui y figuraient ; nous avons ainsi 
recueilli quelques notes intéressantes qui complètent hearea- 
sement notre travail. Disons que nos recherches furent assez 
laborieuses, tant à cause de la rédaction du catalogue que 
du groupement même des objets exposés. Il est regrettable 
que ïArl ancien au pays de Liège, si bien documenté pour 
certaines classes ou catégories, soit absolument muet à 
propos de la Céramique. Les fiches que devaient préparer 
les exposants contenaient cependant toutes les rubriques 
nécessaires pour la confection d'un livre de bibliothèque, 
d'un recueil de renseignements, précieux à conserver, inté- 
ressant et instructif à consulter; on en a fait — pour la 
faïence, bien entendu, — simplement un répertoire au 
service des curieux ou des collectionneurs arrêtés par un 
numéro. 

Comme observation générale, nous croyons devoir faire 
des réserves formelles pour un certain nombre d'attribu- 
tions; si l'on voulait porter un jugement définitif et inatta- 
quable, il faudrait produire des marques authentiques. Or, 
d'une part, le catalogue ne donne aucune marque et, d'autre 
part, l'entassement dans les vitrines était tel qu'aucune 
recherche ne pouvait aboutir. 
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Passons maio tenant en revue les pièces les plus impor- 
tantes, soit par leur mérite intrinsèque, soit par leur forme 
ou leur décor. 

6677. « Porte-bouquets à cinq tuyaux » . Forme originale 
et gracieuse. Un pied carré surmonté d'un culot en feuilles 
d'acanthe d'où émergent les tuyaux accolés, cylindriques, 
incurvés en éventail et légèrement cannelés. Marque BL. 

6749. Même modèle, mais en dimensions réduites. 

6678. c Deux petits vases style Empire, anses cygnes 
reliefs. » 

Forme conique renversée aplatie. Le corps est garni, à Ja 
partie inférieure, de légers ornements en relief, fuselés, en 
place de godrons; il se termine en deux anses, col et tète de 
cygne, dont le bec revient gracieusement s'appuyer sur 
la paroi. La ligne ou bord supérieur du récipient est en 
gondole ; le couvercle, élégamment évasé, porte les mêmes 
ornements, mais réduits, que ceux de la panse. Un bouton 
ajouré le surmonte cl le termine. Modèle gracieux, bien 
proportionné, mais dont la forme générale éveille plutôt 
ridée d'une origine anglaise. Marque BL. 

6738. « Brûle-parfum décor noir; le couvercle et le 
cercle du vase sont ajourés. » 

Forme générale de soupière, rappelant un modèle à décor 
polychrome, marque J -P. Becquevort. (PI. I, fig. 2 ) Décor 
noir au pinceau; dans les jours, minces filets accusant les 
contours. Sur les pleins, de légères guirlandes de feuilles 
accrochées à un filet circulaire. 

6676. € Vase à anses, décor rinceaux et draperies. » 

Ce vase est le récipient d'un pot-pourri moyen modèle, 
analogue comme forme, à celui de notre collection (grand 
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modèle fig. 1. PI. I). Déeor noir appliqué surtout sur les 
contours. 
6674. « Vase brûle-parrum Louis XVI, sans décor. » 
Le couvercle seul est ajouré. Sur la panse tombent deux 
guirlandes de fleurs modelées d'une façon toute spéciale et 
quelque peu lourde ; les pétales, au lieu de s'incurver vers 
le centre et de former coupe, se réfléchissent de façon 
uniforme vers le pédoncule. Deux anses formées d'un culot 
d'acanthe appliqué sur le haut de la panse, près du bord du 
récipient, se relèvent vers le haut, se terminant en crosse. 
Les jours du couvercle sont formés de rosettes et de trous 
régulièrement semés en alternance, enlevés dans la pâte 
comme à Temporle-pièce. 

C'est un modèle agrandi quelque peu de celui que nous 
possédons et dont un exemplaire se trouvait jadis au 
château de Houdoumont, propriété de la famille de Carlovilz 
d'Auvin, avec toutefois une légère différence dans le profil 
du couvercle. (Voir page 148.) 

6696. « Brùle-parfum en forme d'encensoir ajouré. » 
Pièce à double enveloppe, l'extérieure formée de longues 
feuilles légèrement espacées, reliées, à la partie supérieure 
de la panse, par des guirlandes de fleurettes. Pièce dont 
nous ne connaissons aucune attache ou parenté à Andenne, 
mais dont le propriétaire, M. J. Charlier, affirme l'origine 
andennaise par la provenance. 

Qu'il nous soit permis de présenter une observation à 
propos de ces six pièces. D'après R. Ménard (i), dont on 
ne peut contester la compétence; d'après le Tarif des 

(i) Dictionnaire de Vameubîement^ 4 vol. in-4'*, Pans. 
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marchandises du magasinier J.-F. Mertens; d*aprés l'élat 
de quinzaine du « répareur » Gainon (i), ces brûle- parfum 
sont des pois-pourris. Reconnaissons que ce dernier litre 
manque quelque peu de charme et de poésie ; mais c'est le 
terme réel, et il faut bien se résoudre à l'appliquer aux 
pièces auxquelles il fut d'abord attaché, non seulement à 
Andenne, mais à Sèvres, en Saxe, etc. L'expression brûle- 
parfum manque d'ailleurs d'exactitude, car nous n'avons 
jamais rencontré à rinlérieur de ces vases aucune trace de 
combusiion; et puis, par la nature même de la pâte, il est 
probable qu'une combustion, même légère, eût fait craqueler, 
voire même éclater la pièce en très peu de Jemps. Ils étaient, 
du reste, destinés à recevoir des feuilles, des plantes odori- 
férantes, des pétales de roses, des fleurs diverses suivant 
des recettes spéciales qui se conservaient et se transmet- 
taient dans les familles. Au pays de Liège, on les appelait 
« pots à roses » . 

6680. « Vase décor à l'encre de Chine, sujet champêtre. » 
Forme dite Médicis, quelque peu alourdie. 

Décor d'un type tout spécial. La moitié inférieure de la 
panse est ornée d'une draperie relevée en larges plis droits 
et exécutée de façon à donner, par ses oppositions de 
lumière et d'ombre, l'illusion de godrons allongés. Dans 
chacune des cases ainsi formées, une stèle surmontée d'un 
buste de femme. Au-dessus, tout autour de la partie presque 
cylindrique, un paysage continu présentant des ruines et 
types divers, reliés par le dessin, autant que par les tailles 
de la gravure. C'est la disposition et le mode d'exéculioo 

(\) Appendice n** 9d. 
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des deux vases de cheminée du grand service noir de 
Lamnoens (i); Saus le rapport du profil, des proporlions et 
du transport de la gravure, ces derniers sont de beaucoup 
supérieurs au n"" 6680; noais il y a assez de similitude pour 
qu*on pusise attribuer ce dernier à Andenne. 

Nous nous permettrons de relever aussi cette expression : 
encj^e de Chine, qui ne repose, à notre avis, sur aucune 
raison plausible. Les pièces auxquelles nous l'avons vue 
appliquée sont simplement décorées en noir, par impres- 
sion, genre de décor qui se pratiqua largement chez 
Lammens. Il n'offre d'ailleurs rien de ces teintes et demi- 
teintes ambrées de l'encre de Chine. L'expression que nous 
critiquons supposerait, nous semble-t-il, un décor ou espèce 
d'aquarelle qui, sans nul doute, tiendrait mal sur l'émail el 
ne résisterait guère à l'usage ; notre teinte, appliquée par 
impression, est d'ailieurs incorporée à Témail par le passage 
au mouille, et ce dernier ne laisserait assurément subsister 
aucune Irace des éléments qui composent l'encre de Chine. 

6711. a Huilier ajouré sans décor. » Attribué à Andenne 
par son propriétaire, M. J. Charlier. Il ne porte point de 
marque, mais nous paraît correspondre assez bien au Tarif 
de J.-F. Mertens; l'aspect justifie d'ailleurs l'attribution, El 
puis, les rosettes en quatre feuilles d'acanthe qui le décorenl, 
nous paraissent bien proches parentes de la galerie ajourée 
du grand pot-pourri ; sous réserve de la mensuration exacte, 
nous ne serions point étonné que les unes et les autres 
fussent sorties du même moule (2). 



0) Pi.iv,fig. 7. 

(î) Un exemplaire de cette pièce re'cemment entré dans notre collection 
pou» permit de coi^stater Tétroitç affinité de ces dçux modèles. 
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6748. t Assiette décor personnage, Huy. » 
Cette pièce porte en creux les deux lettres A F, inscrites 
dans un cachet ovale, marque que nous possédons sur une 
assielle, datée de 4829, signée du peintre Denez (i). C'est, à 
notre avis, une pièce d*Andenne et non de Huy, sortie de la 
fabrique d'Antoine Fossion, rue des Polonais et place du 
Perron. Nous possédons, en outre, une pièce identique de 
fabrication et de décor, retrouvée à Andenne; ce n'est pas 
la, nous le savons, une preuve irréfutable. Mais c'est au 
moins un indice d'une certaine valeur. 
6729. € Assiette décor coq, polychrome (Huy). » 
C'est évidemment une attribution fautive, car nous tenons 
de M. Pholien, le savant et zélé secrétaire de la Société de 
l'Exposition de Liège, que cette pièce porte la marque 
Bernard Lammens, cachet rond avec caducée. 

Le coq de cette pièce offre une grande analogie avec celui 
qui décore une assiette absolument de mauvaise qualité, un 
rebut dans toute l'acception du terme, mais portant le 
cachet ovale J.-P. Becquevort (marque n* 20). 

Ces deux dernières pièces que nous signalons, grâce à 
l'obligeance de M. Pholien, sont attribuées, par erreur du 
catalogue, au Musée de Huy; ne connaissant pas le proprié- 
taire de ces deux assiettes, il nous fut impossible de pour- 
suivre nos investigations. 

Il est une question assez délicate à trancher et qui rentre 
pourtant dans notre sujet : c'est l'origine de ces assiettes, 
service de table ou à café en faïence blanche, décorées d'une 

(i) Marque n» 26. 



— 170 — 

aigle héraldique aux ailes éployées, stirmeûlée d*uae cou- 
ronne impériale; Tune des serres tient un globe avec une 
bande équaloriale marquée des deux lettres Ë. F.; Tautre 
serre lient une plume sommairement traitée. A notre avis, 
cela sent de loin V empire français (i). 

Le motif, exécuté au pinceau, estd*an dessin assez lourd, 
voire môme incorrect, manquant absolument de charme. 
Teinte noire, épaisse, opaque, sans demi-tons ; le modelé 
indiqué seulement par quelques traits hachurées n'accasant 
guère le talent ou l'originalité du pemtre-décorateur. 

M. Sibenaler, historien des faïenceries luxembourgeoises, 
revendique ces pièces en bloc pour la fabrique deBoch; 
plusieurs collectionneurs de mérite les attribuent à Andenne. 
Bornons-nous, en l'absence de documents irréfutables, à 
citer les dates suivantes : 

La manufacture de Sept-Fontaines éteignit ses fours 
en 1795. 

Boch, le faïencier de Sept-Fontaines, fonda la fabrique 
de Metlach, en 1818. 

Boch revint à Sept-Fontaines en 1832. 

On ne peut guère supposer qu'on fabriqua des pièces — 
disons impériales — après 1815. Or, de 1785 à 1815, il 
n'existait dans nos régions que Sainl-Servais, Andenne et 
Huy. D'ailleurs, les assiettes portent la marque en creux 
B L; il serait difficile de la lire : Boch, Luxembourg; 
l'inlerprélalion Bernard Lammens semble donc s'imposer. 

Autre argument : nous possédons une cafetière à la dite 



(i) Nons sommes heureux de voir notre opinion confirmée par celle de 
MM. Pholien et Charlier. Pholien, loc. cit,, planche 6, figure 34. Voir 
notre figure 9, planche V. 
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aigle noire, identique de forme et de dimensions à une 
cafetière décorée en bleu, filets et festons, d*origine anden- 
naise bien certaine. 

Eu égard à la façon dont notre aigle est traitée, nous 
serions porté à la rapporter à là période Verdussem- 
Wouters-Lammens. Les pièces à décor plus ou moins 
artistiques sont mieux exécutées dans la période de splen- 
deur Lamraens et O®, bien que, nous en avons fait la 
remarque, il se rencontre des pièces ostensiblement mar- 
quées B L et de bien peu de valeur sous tous les rapports, 
mais au moins celles-là n'ont aucune prétention à l'art 
décoratif. 

Question de clocher mise à part, nous inclinons à croire 
que les pièces à l'aigle dont il s*agit, doivent être attribuées 
à Ândenne. 

Au cours de nos dernières recherches, nous avons eu 
la bonne fortune de rencontrer une des belles pièces de 
Richardol : une statuette d'Ariane d'environ O'^SS de 
hauteur. La figure est accoudée, dans l'attitude d'une 
profonde douleur, à un fût de colonne brisée sur laquelle 
est accrochée une guirlande de fleurs admirables de modelé; 
de grâce et de délicatesse. 

Groupe en grès blanchâtre de très belle venue et sans 
aucun défaut, d'une conservation parfaite, grâce au soin pieux 
dont il est entouré dans la famille même de Verdussem. 

Sur le socle, gravé au stylet, dans la pâte à demi-séchée, 
on lit l'inscription : 

« Soutien dans les travaux 

henriade Chant 7* » 
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Dans la même maison, un piédestal ou socle cubique eo 
belle faïence blanc pur, à l'émail gras el luisant. Sur une 
des faces du dé est fixé un parchemin ondulé, au contour 
sinueux, sorte de vieille pancarte ou étiquette à demi déta- 
chée, en bleu pur foncé, et, se détachant en écriture cursive 
à caractères en relief, l'inscription : 

« Trésor dans l'indigence 
henriade chant 1" » 

Grâce à cette constatation, nous avons pu identifier un 
autre socle de même type, hauteur O^ITS, largeur O^IG. 
Chaque face du dé est creusée en panneau avec angles à 
ressauts carrés, marqués au centre d'une petite rosetle 
blanche saillante. Sur la face antérieure, un parchemin 
blanc légèrement gondolé, fixé par deux clous en pointe de 
diamant, avec l'inscription : 

« Soutien 
dans les 
travaux 

henriade chant 5 » (?) 
le chiffre difficilement lisible. — Même exécution, mènae 
type d'écriture que pour le premier. 

Pièce de belle fabrication, à moulures sobres mais bien 
profilées, marbrée en gris-jaunàtre sur fond blanc. 

Du rapprochement de ces trois pièces, on pourrait, nous 
semble-t-il, inférer que les statuettes de Richardot, en grès 
blanchâtre, reposaient sur des socles en faïence. D'autre 
part, le décor marbré est aussi appliqué sur des vases à fleurs, 
sur des cache-pots ne portant aucune marque de fabrique, 
mais qui prendraient place dans la famille des faïences 
andennaises. En tout cas, l'analogie est parfois frappante. 

Andenne, 1905. E.-J. Dardenne. 



EXFUCÂTIOII DES FLANCHSS 



PlAnohe I. 

Fia. 1. — Pot'ponrri circulaire, grandjmodèle. 

Forme soupière, avec deux anses formées d'un anneau rond tenu par 
une agrafe carrée. Au plus grand diamètre du récipient, frise ajourée 
formée de rosettes à quatre petites feuilles d*acanthe. Culot garni de 
quatre feuilles d'acanthe grassement modelées ; couvercle ajouré, découpé 
en languettes avec feuilles d'eau soutenant le bouton, sorte de grenade 
enserrée dans des feuilles d'acanthe. 

Décoration en bleu clair au pinceau : filets et légers festons sur le pied 
et aux deux côtés de la frise ajourée; anneaux et filets accentuant les 
profils, les contours des ornements on le modelé des feuilles d'eau. 

Hauteur : 0"37; diamètre du récipient: 0*30. 

FiG. 2. — Soupière circulaire à décor polychrome. 

Becquevort : marque n* 20. 

Large guirlande sur la panse et le couvercle, formée de fleurettes et 
bluets entremêlés de vrilles jaunes, de feuilles vert émeraude de jaune- 
brun, au contour cerné de noir, sorte d'imitation des faïences liégeoises, 
genre Strasbourg, mais à contour plus épais. 

Elle est accompagnée de son plateau, décor identique et marqué. 



Planche H. 

FiG. 3. — Sucrier ovale à anses relevées, fixé sur son plateau. 

B. Lammens : marque n^ 10. Louche ou passoire percée de petits trous. 
Les anses se terminent en culot d'acanthe pour l'attache. 
Décor bleu, au pinceau, festons et fieurettes formant nue frise continue. 
Dimensions du plateau : 0'"235 X 0"17. Hauteur : 0'"27. Longueur de la 
louche ou cuiller à sucre : 0"16. ; , 
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FiG 4. — Pot-pourri circulaire, petit modèle. 

Anses relevées, au contour intérieur agrémenté d*une légère feuille 
dentelée. 

Feuilles d*acanthe appliquées sur le culot, réduction du grand modèle. 
Couvercle ajouré jusqu^à rattache du bouton. 

Décor bleu au pinceau : socle légèrement marbré, contours des feuilles 
d*acanthe fortement accentués. Une guirlande en forme de bouquet sur la 
panse. 

Diamètre aux anses : 0°*18 j hauteur : 0-18. Pied carré : 0-09 X 0"09. 



Planche III. 

FiG. 5 — Beurrière ovale, adhérente à son plateau. Van de Wardt et 
Wouters : marque n* 3. 

Légères guirlandes bleues, gracieux bouquets de bluets : fleurons biens, 
capitule brun, feuilles vert-clair. Sur le couvercle, servant de bouton, nne 
vache coachée. blanche, tachetée de brun. 

Dimensions du plateau : 0"23 X 0"16. Hauteur : 0°16. 

FiG. 6. — Soupière à anses ajourées. 

Les anses ornées de feuilles d'acanthe sur la courbure extérieure et anx 
attaches. Légers rinceaux au trait, au pinceau, en violet, sur la panse da 
récipient et sur le couvercle. Au centre de chacune des deux faces anté- 
rieure et postérieure, un écusson ovale, enfermant les initiales entrelacées 
F. 6. S. Aux extrémités du grand axe du couvercle, deux autres médaillons 
avec bustes traités en médaille. 

Diamètre aux anses : 0-36. Hauteur : 0-26. 



Planche IV. 

FiG. 7. - Vase de cheminée en blanc, décor noir. 

Une frise et trois grénetis molettes. Sur la panse, grande frise formée en 
suite continue de paysages et motifs divers, usines, moulins, ruines, etc. 
A la base du col, deui fleurons et deux trophées : flambeau, carquois, arc et 
flèches, entremêlés de branches de laurier et, brochant sur le tout, deux 
colombes se becquetant. 

Décor par impression, identique à celui du grand service noir de 
Bernard Lammens et G". 

FiG. 8. — Vase Médicis, fond chamois clair, engobe blanc. 
Grénetis et large frise blancs, en incrustation moleitée. Large frise avec 
Taiglc impériale pour motif central en engobe. 
Grand diamètre : 0"19. Hauteur : 0-24. 
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Planche Y. 

PiG. 9. — Cafetière à Taigle impériale couronnée. 
B. Lammens, marque n* 12 et aa-dessoas le chiffre 9. 

iV. J9. — L*assiette du même décor porte la même marqae, accompagnée 
du n» 9. 

L*aigle pose nne serre sur un globe portant les deux lettres £. F. 
(Empire français, sans nnl donte.) 

Décor en noir, an pinceau. Une tête d'oisean termine le bec. 

Haateor : 0"*^. 

Fio. 10. — Porte-Contre, style rocaille. 
Modèle gracieux, à reliefs accentués. 

Décor bleu formé de séries de points, plus ou moins en accord avec le 
modelé. 
Hauteur : 0"27. Base : 0«13 X 0"K)8. 

Pio. 11 — Corbeille à fruits, forme bateau, genre vannerie serrée, avec 
son plateau. ~ B. Lammens, marque n* 10. 

Décor bien foncé, accentuant les contours des frises ajourées du réci- 
pient et du plateau. 

Dimensions du plateau : 0'"2tî5 X O^IS. Hauteur : 0"095. 

Fio. 12. — Cafetière à cannelures. 

Bouquet au pinceau en bleu, traité de façon sommaire et toute spéciale. 
Hauteur : 0"2G5. Grand diamètre : 0-14. 

Observation. — Le même modèle, ponctuellement réduit, avec décor 
identique. Hauteur : O'^lSô. 

FiG. 13. — Flambeau. 

Pièce fabriquée au tour, décorée de festons et frises en camaïeu bleu, 
ton sur ton ; certains filets annulaires en bleu cobalt très foncé. 
Hauteur : 0»225. Diamètre de pied : 0-105. 

FiG. 14. — Bouquetier, forme aplatie, à anses et cinq tuyaux. 
Décor bleu au pinceau, festons et frise légers Une tulipe panachée avec 
myosotis (?), forme bouquet. 
Hauteur : 0"195. Largeur : 0"155. 

FiG. 15. — Plat ajouré, genre vannerie, fond guilloché. 
B. Lammens et C : marque n<^ 19. 

Un ruban, gros bleu de cobalt, s'enroule sur les brins d* osier. 
Diamètre : 0-29. 



— 176 — 

FiG. 16. — Assiette à marly chantourné. Jean Ereymans^ marque n* 21. 
AvL centre du bassin, une rose rouge-brun, avec feuilles vertes et pois 
bleus. Légères fleurettes et feuillage polychrome sur le marlj. 
Diamètre : 0'"235. 

FiG. 17. - Plat circulaire. J. Wouters : marque n* 1. 
Marly plan. Paysage en camaïeu ble\i couvrant le fond du bassin. Décor 
au pinceau. 
Diamètre : 0"'265. 

N, B, — Toutes ces pièces sont tirées de notre collection. 



APPENDICE 



9"* 1. ^ Protocole dn notaire J.-J. De Oire, d'Andenne. 

Archires de l'État, Narnnr. 

Jcie d'aêêocialion pour Vétahliasement^ à Jndeténe^ (Tune fabrique 
de faïence, de terre à pipe, de grès et de porcelaine. 

G. Shoan, J. Wouters, J.-C. Hennichs. - 30 août 1783. 



Aujourd'hui, trente août mil sept cent quatre-vingt-trois, par- 
devant nous, notaire soussigné, présens les témoins ici-bas dénommez, 
comparurent personnellement Georges Shoan, natif de Hallegryn, en 
Angleterre, présentement résident en ce lieu, d'une parte; J.-C. Hen- 
nichs, négociant à Namur, et J. Wouters fils, négociant à Andenne, 
d'autre parte, lesquels voulants former entre eux une société pour 
établir une fabrique de faïence scavoir de terre à pipe, de grè et de 
porcelaine, ont déclarés d'avoir convenu ensemble, sous les conditions 
dans la forme et manière suivante, scavoir : 

1. Que cette société serat composée de neuf actions dont trois qui 
font le tiers appartiendront audit Shoan, tant pour son secret et 
science que pour ses soins, vaccations et travail a laditte fabrique, 
laquelle il continuera avec toutte Tactivité et assiduité possible, sans 
pouvoir l'abandonner en aucune façon et sous qu'elle prétexte que ce 
puisse estre, sous garant de tous ses biens et personnes et sans pouvoir 
exiger plus que l'util et bénéfice qui résuUerat desdittes trois actions, 
excepté que lorsqu'il serat nécessaire pour le bien être de laditte 
fabrique qu'il fit quelques volages hors de la province, de l'aveu et 
consentement des associés et lui serat payé hors de la caisse commune 
sixescalins par jour outre ce qu'il aurat pu débourser pour voitures 
publiques ou cheval de louaije, sans qu'il puisse prétendre la moindre 
chose pour ceux qu'il pourra faire dans l'intérieur de la province sous 
quel prétexte que ce puisse être. 
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2. Que les six actions qui restent formant la société entière appar- 
tiendront trois aud' Hennichs et trois aud* Wouters, pour lesquels 
ils deveront remettre chaque trois mille florins argent courant a 
raison de mille florins par action, faisant ensemble un capital de 
six mille florins pour former la masse de laditte société, bien stipulé 
que si le capital susdit formant un commencement de la caisse n'étoit 
pas sufiisant pour établir solidement laditte fabrique et jusqu'à une 
somme de vingt mille florins, les deux actionnaires suppléeront tout 
et quantes fois qu'il serat jugé nécessaire au besoin de la manutention 
de la fabrique, à Texception dudit Shoan, qui en serat libre. 

8. Que ledit Shoan serat tenu si obligeant par cette de confier 
desuitte et par écrit a ses deux associés tous les secrets qu'il a tant 
pour faire la faance terre de pipe que le grè et la porcelaine, même 
de leurs donner une parfaite et entière connoissauce en faisant et 
éprouvant toutes les compositions en leur présence, sous la promesse 
cependant desd^ associés qu'il n'en feront jamais aucun usage pas 
même a leur profit particulier ou pour autrui au détriment dud' 
Shoan ou de la société, sous peine que celui qui serat trouvé coupable 
d'avoir contrevenu a ses promesses perderat non seulement tout ce 
qu'il lui appartient dans la société, mais deverat encore payer pour 
son délit dix mille florins au profit des deux autres associés, condi- 
tionné encore que personne de leurs familles ne pourrat faire le même 
établissement ou manufacture du vivant des deux actionnaires prédits. 

4. Si le malheur voulait que le sr Shoan viendrait a mourir et qu'il 
aurait pendant sa vie remplit fidellemen et exactement toutes les 
obligations reprises dans ce contract, les deux associés s'obligent de 
donner une pension annuelle a son épouse de trois cents florins de 
longtems que son fils aura la capacité et serat en état de remplir le 
devoir et la place de feu son père et aussi longtems que la fabrique 
subsistera dans les mêmes conditions. 

5. Qu'il sera dénommé un caissier qui pourrat convoquer les 
membres de laditte société pour les faire assembler lorsqu'il jugera 
que la chose est nécessaire pour le bien être de laditte société. 

6. Que touttes les resolutions qui se tiendront par la généralité 
deveront être enregistrée dans un registre que le caissier tiendrat a 
cet fin. 
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7. Qae ceax de la société dénommeront aussi un commis et lui 
fixeront son gage qui commencera a courir six mois après qu'il aura 
été dénommé sous condition que ledit commis serat obligé de demeurer 
instamment le jour a la fabrique pour tenir notte et compte de tout 
ce qui serat relative a laditte fabrique comme du produit de chaque 
fournée, spécification de la qualité, quantité et prix de marchandises 
auquel serat fixé celui de leur vente et dont il donnera un extrait au 
caissier chaque semaine. 

8. Que ledit commis receverat seul le prix et les argents des 
marchandises qui se debitteront en espèce coursable suivant les edits 
de S. M., de quoi il devrat tenir une notte exacte dans un registre 
qui lui serat délivré a cet fin, en spécifiant et distinguant la quantité, 
qualité et prix des marchandises, les noms des personnes qui les 
auront achetés et la date du jour de la vente. 

9. Qu'il remettera toutte les semaines et même plus souvent si le 
caissier le trouve a propos entre les mains de ce dernier tous les 
deniers qu'il aurat reçu desdittes marchandises en y joignant chaque 
fois un extrait de son journal ou délivrement de marchandises, lequel 
extrait devrat être signé par lui pour Tenfilasser successivement chez 
le caissier et y avoir recours en cas de besoin. 

10. Qu'il tiendra aussi un registre pour les débours achapt et 
paiiement de tout ce qui est relative a la fabrique comme celui de 
tous les ouvriers, conformément à ce qui lui serat prescrit par laditte 
société. 

11. Que ledit commis aura seul la clef du comptoir qui serat 
établie, ainsi que celle du magasin ou seront les marchandises fabri- 
quées et propres a être débitées, desquelles lui seul pourra faire la 
vente en gros et non en détail. 

li. Qu'il deverat au surplus veiller conjointement avec ledit 
Shoan attenta aux ouvriers de laditte fabrique et tenir notte des 
ouvrages qu'ils auront faits chaque jour pour pouvoir faire tous 
compte et le payer tout les huit jours selon la notte des journées 
que ledit commis deverat mettre si joint pour lui servir de justifi- 
cation en rendant ses comptes. 
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13. Que ledit Shoan ne pourra faire seul aucun achapt ni 
demande de matières qui seront nécessaires pour laditte fabrique 
sinon avec ledit commis après que le caissier aurat été avertit et 
domé son consentements. Cest pourquoi lesdittes demandes deveront 
être faittes par écrit et signées tant dud* caissier. 

14. Que lesdits actionnaires seront en droit de prendre inspection 
de laditte caisse et des registres quand ils le jugeront a propos se 
reservant le pouvoir de changer de caissier et de commis lorsqu'ils le 
jugeront convenable. 

15. Que ledit caissier deverat tenir un registre ou il annotera 
exactement toutte la recette et dépense de la société. 

16. S'il arrivait dans la suitte que le dit Hennichs, Woutera ou 
leurs héritiers voudraient vendre ou se défaire de leur action, ils 
serait obligés avant tout de les présenter a la société susditte qui 
aurat toujours la préférence sur tous autres, bien entendu et condi- 
tioné qu'on ne pourra vendre qu*a un seul et qui ny poura jamais 
avoir plus de trois associés principales. 

17. Si au bout d'un certain tems il arrivoit la dissolution delà 
société par un accord unanime des trois associes pour des raisons 
solides et vallables, en ce cas il se ferat une vente générale de tout et 
hors du montant d'ycelle il serat prélevé la même somme que les 
deux actionnaires auront fournies pour leur estre rendues et le 
surplus se diviserat en trois parties pour estre partagé entre les 
trois associés chaque un tiers pour sa quote part. 

18. Que ledit Shoan reponderat de la solidité de perfection de ees 
ouvrages ainsi que de voir luisage et vernis et en cas que lesdits 
ouvrages ne seroient pas vendable et de bonne allois, le contract en 
les conditions ci dessus et après reprises sernt nulles et d'aucune 
valleur. 

19. Si la fabrique réussit bien et qu'on fasse des succès conforme 
au désir des associes la maison, magasin et terrin, appendences et 
dépendances de laditte fabrique seront achetés, tenus et payés par les 
deux seconds actionnaires ainsi que tous les frais encore à faire pour 
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porter laditte fabrique a sa perfection, dont les dépenses seront tirées 
hors de la caisse commune pour tout ce qui se ferat ultérieurement de 
laditte société. 

20. Les deux actionnaires authorisent le sr Shoan a prendre des 
ouvriers autant qu'il faut pour le bien être de lade fabrique, d'en 
avoir la direction de les recevoir et congédier quand bon lui semble et 
qu'il aurat raison de les -changer suivant leurs conduites et les 
circonstances. 

Promettant suivant ce les trois associés comparans de garder, 
maintenir et accomplir generalem' toutes les clauses diverses, condi- 
tions et obligations ci dessus reprises sans jamais y aller allencontre 
directement ni indirectement sauf et par obligation de leurs personnes 
bien respectives et en forma. 

Et par le premier et reconnoltre par werpe transport et 

au besoing par condamnation volontaire non surannable pardevant 
touttes cours et justice qu'il appndrat soit comis et constitues tous 
porteurs de cette ou de sa copie authentique auxquels, etc. prom. etc. 
obi. etc. 

Ainsi fait et passe releu a Andenne les jour, mois et an susd' en 
présence de Philippe Wouters et de Charles Léonard Isidore Degive, 
jeunes hommes y résidents. 

Georges Siioan J. C. Hennichs J. Wouters 
P. Wouters J. F. De Give. 



Observation, — Nous crovons devoir donner nos documents 
dans leur texte originel; nous en avons fait la lecture aussi exacte 
que possible, bien que la tâche fût parfois difficile, soit à cause de 
l'écriture souvent négligée ou de l'état du manuscrit, soit à cause de 
Torthographe fantaisiste, de la ponctuation absente et du système 
d'abréviation du scribe. A ces divers titres nous sollicitons la bien- 
veillance de nos lecteurs pour les fautes échappées. 
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N® 3. — Greffe d'Andenne, ToUme 10, folio 868. 
ArohiTes de l^Étati à Hamiir. 

Acte de Société concernani la faïencerie pasié entre MM, de Kessel , 
baron Fan de Wardt, Hennicks et Boncquéau. 

23 janvier 1788. 



1. Le vingt-trois de janvier mil sept cent quatre-vingt-huit aux 
onze heures matin par devant Louis Polet, mayeur de la haute cour et 
justice de ban d'Andenne, Joseph Théodore Grosse, Antoine Joseph 
Mouvet, Jean François Garot, Laurent Malisoux, Léonard Isidore 
Degive et Jean Joseph Malevé, échevins de lade cour, et François 
de Give, greffier de lad* cour, comparut le notaire Degive J« lequel 
comme porteur de racteques'ensuit.Cejourd'huy onze de janvier 1788, 
pardevant moi notaire roial soussigné résident à Namur et en présence 
des témoins ciaprès dénommés, comparut personnellement noble 
homme Louis Joseph Willem de Kessel, demeurant au château de 
Seilles, d'une part; Lambert Joseph Maximilien Baron Vandewardt 
donsel prêtre, demeurant au château de Mechelen sur Meuse pour et 
au nom de Jean Jacques Ernest Baron Vandewardt donsel son frère 
en vertu de sa procuration datée de Maestricht du huit de ce mois ici 
rue et lue et qui restera attachée en original a la minute de cette, de 
deuxième part; Jean Christophe Hennîchs, négociant en cette ville de 
troisième part, et Jean Baptiste Boucqueau, avocat a Bruxelles de 
quatrième part, tous les quatre associés en vertu du contract de 
société passé entre quatre doubles le 81 d'août 1786, pour la manu- 
facture de fayance etc. établie à Andenne le troisième comparant comme 
se présentant Jean François Dehondt en vertu de l'acte de cession 
passé entre eux sous seing privé le 13 d'octobre 1787 et ici vue et lue 
en original. 

2. Les quatre comparans nous ont déclarés qu'il y avoit apparence 
de difficultés et de procès entre eux et que notamment les troisième 
et quatrième comparans étoient sur le point d'altraire en justice les 
deux premieir comparans par requête qu'ils alloient présenter cette 
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semaine au conseil de Namur, ici vnt et ezamînei par les deux 
premiers comparans et par leur conseil par laqu'elle le troisième et 
quatrième comparans alloient prendre à la charge des deux prépaiera 
les conclusions suivantes, scavoir : 

8. Primo a ce qu'il fut ordonné aux deux premiers comparans et a 
chacun d'eux solidairement de rendre promptement au profit de 
laditte société compte renseing et reliquatt d'une somme de vingt 
cinq mille florins argent courant soit à l'amiable soit pardevant 
commis ou de verser le reliquat dudt compte avec les intérêts dans 
la caisse de lad* société, en ce au besoin conjonction vel division les 
condamnant et aux domages et intérêts soufferts et a souffrir avec 
permission de les libeller et aux dépens. 

4. Secundo a ce qu'il fut ordonné auxd* premier et deuxième 
comparans de restituer et bonifier a la susditte société une somme de 
cinq mille deux cent quarante huit florins sept sols neuf denier 
argent courant ou telle autre somme que le notaire Milquet, résidant 
a Andenne, ce séquestre constitué pour les affaires particulières desd» 
premier et deuxième comparaus et a leur réquisition et pour lequel 
ils sont même cautionaires, a reçue appartenante a laditte société, sauf 
déduction de la partie de laditte somme emploiee par led^ notaire et 
qui peut servir a la décharge de la même société en ce au besoin les 
condamnant et aux dommages et interests comme devant. 

6. Tertio a ce qu'il fut ordonné audits premier et deuxième 
comparans de païer renseigner et faire raison au profit du troisième 
et quatrième comparans d'une somme de deux mille deux cent 
septante huit florins onze sols courant, sauf sous l'offre faite par les 
troisîime et quatrième comparans de leur laisser déduire et valider le 
tiers de la valeur que la société a retirée ou peut retirer par l'emploi 
des prévisions et par la vente des marchandises qui existoient au 
premier septembre 1786, avec ordonnance auxd^ premier et deuxième 
comparans d'entrer avec eux en compte et liquidation sur ces objets, 
soit a l'amiable ou pardevant comis en ce au besoin conjonction Tel 
division les condamnant et aux intérêts de ladite somme. 

6. Quarto a ce qu'il fut ordonné auxd* premier et deuxième compa- 
rans de décharger les batimens et terreins de lad** fabrique de la reute 
de trois cent soixante florins au capital de neuf mille florins courant 
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-réalisée le 29 juillet 1784 au profit de Henry Yanaerschoot et 
Charles Woutcrs et d'une autre rente de quinze cents florins de 
change réalisée le 4 avril 1786 au profit de la dame douairière de 
Kessel, comme aussi de leurs canons arriérés ou du moins de décharger 
desdittes rentes et canons arriéres le tiers appartenant aux troisième 
et quatrième comparans dans lesd* batimens et terreins et de garantir 
le troisième et quatrième comparans de toute action ou molestation a 
ces égards en ce au besoin les condamnant aux domages et intérêts. 

7. Quinlo a ce qu'il fut ordonné auxd' premier et deuxième 
comparans de païer au quatrième comparant la somme de deux mille 
sept cent quarante et un florins deux sols courant avec intérêts poUr 
argent avancé aux premier et deuxième comparans ou a Tun ou l'autre 
d'eux, scavoir mille sept cent trente six florins six sols en vertu d'une 
lettre de change par eux signée et échue, le 23 janvier 1787, 
quatre florins seize sous pour eux paies au sieur Raes le 26 septem- 
bre 1786, cent florins pour eux paies au procureur Loose le 29 décem- 
bre 1786 et sept cent florins avancé au deuxième comparant le 
13 d'août 1786 et deux cent florinsavancés au même le 8 janvier 1787. 

8. Sexto a ce qu'il fut ordonné auxd" premier et deuxième compa- 
rant de païer au troisième comparant la somme de six mille huit cent 
quinze florins onze sous quatre deniers avec les intérêts pour argent 
a eux avancé scavoir six mille nonante six florins quatre sols en vertu 
d'une lettre de change avec les frais de protêt du 2 d'août 1787 et 
sept cent dix neuf florins sept sdls quatre deniers paies au s' Wolf 
d'Anvers le 14 mars 1787 et, en outre, a ce qu'il fut ordonné au pre- 
mier comparant de païer au troisième comparant a païer au troisième 
comparant (textuel) mil neuf cent quinze florins cinq sols trois 
deniers avec les intérêts en vertu de deux lettres de change échues le 
24 septembre et le 24 décembre 1787. 

9. Et septimo a ce qu'il fut ordonné auxds premier et deuxième 
comparans de fournir au caissier de la société les deux tiers des 
sommes nécessaires pour l'acquittement des dettes de la société, y 
comprises les avances respectivement faittes pour la société par 
led^ troisième comparant et son auteur et par le quatrième comparant 
et qui sont encore ouvertes sous l'offre que les troisième et quatrième 
comparans faisoient de fournir le tiers de leur coté pour le tout, être 
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appliqué incessamtaent aux paiemens, avec ordonnance auxdits pre- 
mier et deuxième comparant de continuer de même a l'avenir pour 
autant que lad« fabrique ne pouroit pas y fournir par les moïem 
ordinaires, en ce au besoin condamnant lesdits premier et deuxième 
comparaus et aux dommages et intérêts soufferts et a souffrir, a?ec 
permission de le libeller, 

10. Mais les comparans aimant mieux de transiger sur leurs 
différends respectifs plutôt que dentrer dans des procès et des diffi- 
cultés qui nuiraient considérablement aux comparans et a leur 
société nous ont dits de déclarés d*étre convenus et davoir transigé 
entre eux aux clauses et conditions, suivantes, scavoir : 

11. Que les troisième et quatrième comparant en faveur des 
premier et deuxième comparans la prétention qu'ils ont formées 
l'égard du reliquat de la somme de vingt mille florins duquel il est 
fait mention a l'article trois du présent contrats, de même que celle 
qu'ils ont formée a 1 égard du reliquat de la sonH&e mentioné à 
f article quatre du même acte, de sorte que lesd^* première et deuxieffie 
conclusions viennent a cesser et que le troisième et quatrième 
comparans renoncent a toutes prétentions de ces chefs, de même que 
du chef des susdittes dommage et intérêts. Bien entendu que les 
sommes que le notaire Milquet a paies après le premier de septem- 
bre 1786 a des créanciers de la présente société serviront a lad^ 
société a compté ou en acquittement des des avances soit que dans 
les quittances ou autres pièces y relatives, il soit déclaré ou non que 
ces paiemens se faisoient en acquittement ou eu diminution 
desd*' avances et qu'il en sera de même des sommes que l'un ou 
l'autre des deux premiers comparans a païées après ledit premier 
septembre 1786 a des créanciers de ladite société, y comprise la 
somme par eux fournie au sieur Grosse ou Desmons le dix sept 
janvier 1787 et autres objets par eux livrés païes ou avancés pour la 
société, sauf que la partie de laditte somme fournie audit sieur 
Desmons le 17 janvier 1787, que le s' Desmons a païes a l'un ou 
l'autre des premier et deuxe comparans, soit qu'elle ait été emploîée 
par ces derniers au profit de la nouvelle société on non, restera défioi- 
tivement païee sans aucune reclamatiop a cet égard de la part de 
personne. 
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13. Qae les troisième et quatrième comparans renoncent pareil- 
lement a la troisième conclusion cidevant mentionée et a la récla- 
mation de toute partie de la somme qui en fait l'objet et des intérêts 
de la même somme, de sorte que les provisions et marchandises exis- 
tantes audit premier septembre 1786, y comprises les pièces de rebut 
ou qui a voient quelques défauts soit qu'elles soient vendues ou non, 
seront censées avoir été duement cédées et livrées a la société par les 
premier et deuxième comparans pour la somme qui faisoit l'objet de 
laditte conclusion sans que le troisième et quatrième comparans 
puissent plus rien critiquer de ce chef. 

18. Qu'a légard de la susdite quatrième conclusion le troisième et 
quatrième comparans reservent leurs droits entiers a cet égard, lesquels 
cependant ils n*auront pas le droit d'exercer endeans deux ans quant 
a la décharge de leurs parts et sans préjudice desquels le premier et 
deuxième comparans déclarent que les deux rentes y mentionnées, de 
même que leurs canons arriérés sont et resteront en entier a leur 
charge privati^^ et sans aucune charge pour les troisième et quatrième 
comparans et déclarent en conséquence qu'ils garantiront solidai*- 
rement les troisième et quatrième comparans de toute action ou 
molestation a ces égards , de même qu'a Tegard de tous arrêts et 
réalisations qui pourroient avoir été faites a la charge des premier et 
deuxième eomparans depuis ledit premier de septembre 1786 sur les 
batimens et terreins de lad^ fabricque, promettans en outre les deux 
premier et deuxième comparans qu'ils appliqueront a la décharge des 
parts des troisième et quatrième comparans au moins les deux tiers 
des deniers qui porteront les parts de premier et deuxième comparans 
dans les gnins et dividendes de la société, sauf que quand cette part 
ne portera pas par an plus que trois mille florins pour chacun, ils ne 
s'obligent que d'en emploier un tiers a ladite décharge. 

14. Que les troisième et quatrième comparans renoncent aux 
cinquième et sixième conclusions cidevant mentionées, ils se tiennent 
pour remboursés par les premier et deuxième comparans des respec- 
tives sommes qui en font l'objet et des intérêts y relatifs et quant 
à la septième conclusion, ils se tiennent de même respectivement 
pour remboursés par la société des avances et des intérêts y mei^- 
tionés. 
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16. Que les troisième et quatrième comparans promettant en 
outre de fournir a la caisse de la société chacun deux mille florios 
courants faisant ensemble quatre mille florins, y compris les septaate 
louis par eux envoies au caissier samedi dernier pour être distribues 
aux ouvriers et les autres avances faittes depuis lors. 

16. Que parmi ce la stipulation faite par les premier et deuxième 
comparans a l'article quatre dud^ contract de société passé le 
81 d'août 1786 vient à cesser et sera regardée comme si elle était 
accomplie, de sorte que les premier et deuxième comparans ne 
pouront former aucune prétention de ce chef et que les profits de la 
société seront partagés entre les quatre comparans selon les qualités 
qu'ils ont daus la société en vertu du présent acte, le restant du susd^ 
acte de société du 31 d'août 1786 demeurant dans son entier pour 
autant qu'il n'y est pas dérogé par le présent contract. 

17. Qu'en vertu de la présente transaction les parts que les quatre 
comparans ont et auront dans la présente société et dans les biens 
meubles et immeubles, effets et actions qui lui compettent, sont â 
chacun une quatrième partie, les premier et deuxième comparans 
faisant a ces égards aux troisième et quatrième comparans avec 
garant les cessions et transports y relatifs sous obligation de leurs 
personnes et biens et constitution sur tout porteur comme a la fin du 
présent acte. 

18. Qu'en conséquence chacun des quatre comparans aura une 
voix dans les résolutions a prendre pour la société. 

19. Que lorsque le canon de l'année courante au capital de dix huit 
mille huit cent florins que la dame douariere de Kessel doit au troi- 
sième comparant sera échu, le quatrième comparant s'oblige d'avancer 
pour ladite dame au troisième comparant l'import dud^ canon parmi 
que les premier et deuxième comparans s'obligent de lui restituer cet 
import daus une année ou après avec l'intérêt a six pour cent comme 
il serait obligé de le payer lui même. 

20. Que si la société après l'épuisement de la somme de quatre 
mille florins mentionée cidevant a l'article quinze, avait encore besoin 
de quelques avances ultérieures les troisième et quatrième comparans 
feront ladite avance a la société jusqua la concurrence de quatre mille 
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florins courant qui leur sera restitué par la soèieté hors des premiers 
gains avec deux pour cent d'intérêt par mois pour assurance de quelle 
restitution tous les biens meubles et immeubles de la société seront 
hipotequés en faveur des troisième et quatrième comparans. , 

21. Que les troisième et quatrième comparans avanceront aux 
premier et deuxième comparans pour le paiement de leurs dettes 
particulières jusqu'à la concurrence de quatre mille florins courant, 
les premier et deuxième comparans s'obligeant solidairement de 
restituer laditte somme aux troisième et quatrième comparans avec 
un demi pour ceht d*interet par mois, hors des deux tiers des 
premiers deniers libres qui proviendront des parts des premier et 
deuxième comparans dans les gains et dividendes de la société, niéme 
avant de fournir a partie de la décharge des rentes cidevant mentio- 
nées pour assurance dequ*elle restitution les parts des premier et 
deuxième comparans dans les biens meubles et immeubles dé la 
société seront hipotequés en faveur des troisième et quatrième 
comparans sous la condition que le troisième comparant est authorisé 
de païer lui même avec cet argent les créanciers communs des premier 
et deuxième comparans sous Tindution cependant de Tun ou de 
l'autre des deux premiers comparans. 

22. Qu'il serat procédé incessamment entre le premier et le 
deuxième comparant à la liquidation des prétentions et contrepre- 
tentions qu'ils ont l'un a legard de l'autre, tant celles résultantes de 
ce que l'un pouroit profiter plus que lautre dans les objets remis par 
la présente transaction a quel égard les deux premiers comparans 
restent entiers entre eux que de tous autres chefs et que ce que l'un 
redevera a l'autre ensuite de cette liquidation sera paie a ce dernier 
avec les intérêts a six pour cent par les premiers deniers libres que 
ce dernier poura retirer des gains et dividendes de la société après 
la décharge susditte des deux rentes mentionées a Tarticle six de cet 
acte, sauf que tant le premier que le deuxième comparant pouront 
recevoir le tiers du gain libre de leurs respectives parts sans l'emploïer 
au remboursement ou décharge desd«' deux rentes ni au paiement 
du résultat de la liquidation mentionée au présent article. 

23. Que les fraix faits par les troisième et quatrième comparans 
a loccasion desdites difficultés resteront a leur charge, mais les fraix 
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du présent Contrat et des copies authentiques a en délivrer a chacua 
des comparans comme aussi de la réalisation a s*«nsuivre, seront a la 
charge de la société. 

24. Ce ensuivant les parties contractantes promettent respecti- 
vement de se conformer exactement au contenu de la présente 
transaction cous obligation de leurs personnes et biens avec consti- 
tution sur tout porteur du double autentique de cette pour compa- 
raître au conseil de Namur a la loi d'Andenne et ailleurs ou besoin 
sera et y consentir à la condamnation volontaire y duvitable a la 
charge du défaillant comme aussi pour y consentir a la desheritance 
et adheritance des œuvres de loix relatives au présent contrat dans la 
forme ordinaire et pour y renouveller en Tame des comparans le 
serment qu'ils ont ici prêtés es mains de moi notaire, que le présent 
contrat n*est pas fait pour favoriser les mains mortes directemt ni 
indirectement, conformément a Tedit du 15 ^^' 1758, renonceant au 
regard du premis au privelege de for militaire, competant a son 
principal. 

Ainsi fait et passé a Namur le jour que dessus, en présence de 
maitre Jean François Joseph Michaux, avocat au conseil de Namur, 
de Pierre Falmagne habitant de cette ville comme témoins requis, les 
parties contractantes lesqu'elles sont de nous connues aïant approuvé 
les ratures, renvois et a^utes faites aux marges et dans les interlignes 
dans le présent acte, écrit folio fraeto en dix feuillets dont Tun est en 
blanc et croisé a l'original muni d'un timbre afferant, ont signé les 
parties contractantes témoins et moi notaire, qui certifie cette copie 
y concorde signé. Signé Van Micbault Note r**. 

S'ensuit lad* procuration 

Nous propriétaires pour une tierce part de la fabrique impériale et 
loïale située a Belgrade sur Meuse lez Ândenne déclarons de consti- 
tuer comme nous constituons par la présente notre frère le Baron 
Lambert Joseph Maximilien Vandewardt donsel a l'effect de gérer 
généralement touttes les affaires et madite part, de telle façon qu'il 
le jugera convenir pour le bien être de nos intérêts, soit par vente 
ou autrement promettant d'avoir pour bon et agréable tout ce que 
mon susuit constitué aura géré a cet effect. Ainsi fait et emistitué à 
Maestricht le huit janvier 1780 et huit, était signé le Baron J. J.£. 
.Vandewardt donsel y étant apposé le cachet de ses armes imprimées 
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sur cire rouge d'Espagne, puis suivoit concorde a la procuration 
originale signée et cachetée comme dessus tem> et signé Van Michault 
"^ote t»\ l'at opéré et réalisé selon sa forme et tenure si en fut le 
greffe de celte cour pour et au nom et accepteur advestit et adherité 
selon loix aïant led* porteur renouvelle le serment y ra pelle et prêté 
concernant les gens de mains mortes mis en garde. 



H* ^. — Protocole ds notaire C. L. BegiTO, d'Andenne. 

ArehiTes de PSUt, Namur. 

Contrat Rengagement entré Fandewardt et Jean-François Mertens, 

commis, chef de fabrication à la fabrique, 

21 pluviôse an X (3 mars 1802). 



Cejourd'huy vingt un pluviôse an dix de la republique française, 
pardevant moi notaire soussigné admis pour le département de 
Sambre et Meuse de résidance dans la commune d'Andenne, pourvu 
de patente de vingt francs de la deuxième classe me délivrée au 
Bureau de la marie dudit Andenne le dix sept de vendémiaire 
dernier sub Me priim presens les témoins au bas nommés compa- 
rurent en personne Jean Jacques Ernest Vandewardt, propriétaire de 
la fabrique de faijence d'Andenne et y résidant, tant pour lui que 
pour Jean Baptiste Boucqueau, homme de loi domicilié à Bruxelles, 
aussi propriétaire de la même fabrique de qui il promet de faire 
ratifier le souscrit en deans un mois de date de cette, d'une parte, 
et Jean François Mertens, propriétaire résidant audit Andenne d'autre 
parte, lesquels nous ont dits et déclarés d'avoir fait et arrêtés entre 
eux la convention suivante. 

Scavoirque ledit Jean François Mertens promet et s'engage d'entrer 
cejourd'huy à laditte manufacture d' Andenne, en qualité de commis 
surveillant aux fours Ledit commis veillera spécialement surl'encas- 
tement, la donne en vernis, l'enfournement, les cuisons des fours, les 
batteries de terre et tout ce qui peut avoir rapport au perfectionne- 
ment des ouvrages et veillera au plus grand bien être de ladite 
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fabirlque. Le même commis secondera \p premier. comparant dâas la 
cbrrespoÀdance de la fabrique, il fera telles écritures y relatives que 
ledit premier comparant trouvera bon. 

Le deuxième comparant sera indépendant de tout autre commis 
de la fabrique et. ne sera tenu que de se conformer exactement aux 
ordres dtidit premier comparant. 

Ledit deuxième comparant fera pendant trois mois ses compositions 
de terre anglaise, de fayence de brun et blanc bouilli, assisté de 
telles personnes- qu'il trouverai bon. Si pendant ou après le terme 
desdits trois mois le premier comparant le demanderait, ledit 
deuxième comparant promet de lui apprendre par pratique tonttes 
les opérations des compositions ci-dessus mentionnées et jusqu'à la 
dernière perfection parmi que le premier comparant audit Merteos 
(second comparant) comme dès maintenant pour lors^ il s^y engage 
par cette, de le conserver en après dans les mêmes fonctions qui lui 
sont attribuées par le présent, sans qu'on puisse le congédier tant et 
si longtemps qu'il remplira avec loiauté et exactitude les conditions 
de son présent engagement. 

Ledit Mertens promet de faire constamment avec les compositions 
ci'dessus mentionnées de la belle et bonne marchandises à l'avantage 
de lad** manufacture comme tous bons et loïaux compositeurs doivent 
faire. 

' Pour rétribution du premis le deuxième comparant jouira d'nn 
gage annuel de mille quinze francs quatre vingt sept centimes 
paiables par mois comme d'ordinaire, sur là caisse de lad® fabriquai 
lequel gage prend cours dès ce jour, en conséquence de ce ledit 
deuxième comparant promet de ne jamais abandonner lad< fabrique 
en tant que de parte et d'autre ils n'iront pas directement ou indi- 
rectement contre le présent contract. letout quoi lesdits comparans 
ont acceptés. 

Avec promesse que font les mêmes comparans de garder et main- 
tenir la présente convention dans tout son contenu sans jamais y 
aller au contraire sous les obligations telles quje de droit. 

Et pour le premis Enregistrer, réaliser, hypotequer et au bèsoiag 
le reconnoitre par condemnation volontaire non surannaUe par 
devant tous tribunaux qu'il appartiendrait sont commis et constitues 
tous porteurs de cette ou de sa copie authentique, aus^quels, ete* 
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Et seront les présentes mises en exécution par qui il appartiendrat. 
Ainsi fait, passé et relu en la dite fabrique d'Andenne les jour, 
mois et an susdits en présence de Antoine Joseph Gilman adjoint au 
maire dudit Ândenne et y résident et de François Joseph Lomba 
propriétaire résidant à Bonneville, annexe de la commune de 
Sclaien, témoins, et à ce requis, 

A G. Gilman F j Lomba J. J. Ë. Van de Wardt J. P Mertens 

C. L. De Give, notaire public. 

Le 13 d'aoust 1787» par devant I^uis Polet, mayeur . . 
comparant personnellement Jean- François Mertens, magasinier de la 
fabrique et manufacture impériale et royale établie à Belgrade sur 
Meuse en ce ban, lequel at preste serment en nos mains que les 
marchandises qui seront envoyées sous les factures de lui signées en 
la ville de Gand et ailleurs proviendront et auront réellement esté 
fabriquées au dit Andenne les jour, mois et an susdit et mis en 
garde. (signatures) 

J*ai reçu du sieur J. F Mertens 2 fl 16 sols pour l'acte de serment 
prêté en nos mains et lettres rente ou finance. 

(signé) Wasseige. 

Porté à 5 fl 5 — Restitué à Mertens par le notaire Milquet (i) 
dû 5 f 5 sous. 

Dépenses pour aller prêter serment à Namur chez le conseiller 
Wasseige le 5 aoust 1787. 

Payé pour la barque . . . . . — 16 — 6 

un pot de bière dans le chemin ... • . — 2 — 6 

au grand Ploura (?) pour logement . . . 1—8 — 

pour diné . . . . . . . — 6 — 

2—9 — 

Archives de TEtat à Nannir. Liasse Fabriques de faïence 
d'Andenne. 



(i) Séquestre de la fabrique. 
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TS^S. " Protooole du aotaira MatUet. — ArohiTes de l'État, Vanir. 

Inventaire de levée de aceUéa apposée à la féerique de Belgrade, 

à la requête de J.-J.^E, Fan de Wardi. 

12 idmaire an XIII (4 décembre 1804). 



L'an treize de la république française, du mois de frimaire le 
douzième jour, à la requête du citoyen Jean Jacques Ernest Yande- 
wardt cointéressé dans la fabrique de fayence située à Belle^rade 
près d'Andenne et y demeurans, par le citoyen Jean Joseph Mattlet 
notaire public muni de patente de deuxième classe sous le nombre 
deux, délivrée à la mairie de la commune de Beaufort le vingt huit 
pluviôse dernier, y demeurant, premier arrondissement du départe- 
ment de Sambre et Meuse, établi pour ledit département et témoins 
soussignés, a été fait inventaire et description des effets, titres, 
papiers, or et argent cy après déclarés, conservés à ladite fabrique 
jusqu'à cejourd'buy sous le scellé du juge de paix du canton 
d*Andenne par acte dudit juge sous date du vingt un thermidor an 
dix, enregistré à Namur au droit de deux francs deux décimes, le 
vingt neuf thermidor suivant. Gomme il suit : 

£t premièrement étant introduits dans une chambre du deuxième 
étage ou étaient déposés lesdits effets, audesaus de la porte de 
laquelle est écrit Comptoir, nous avons trouvés l** un registre de 
compte courant des ouvriers couvert en cartons rouge, écris en 
partie et ayant quantité de feuillets en blanc, sur les couvertures 
duquel il est écrit pour les Tourneurs a commencer du p^ 9^ \W» 
2<> Un autre registre de compte courant des ouvriers couvert en 
cartons rouge sur les couvertures duquel sont écris ces mots /H7«r 
les mouleurs à commencer du p^ 9^^^ 1199. 3® Un autre registre 
comprenant les mêmes comptes couvert en cartons jaunes, sur les 
couvertures duquel sont écris ces mots, comptes des peintres, 

4^ Un autre registre couvert en peau comprenant les comptes 
d'ouvriers sur les couvertures duquel est écrit ouvrages des ouvriers 
de la fabrique. Lesquels quatre registres sont signés par moi ledit 
notaire à leur première page étant in quarto. 
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5<^ Nous avons trouvés huit livrets contenants des ouvrages jour- 
nailliers d'ouvriers à leurs pièces, tous paraphés et signés par moi 
ledit notaire sur le premier feuillet de chaque, et nomément sur le 
premier feuillet du plus ancien est écrit S*»'* 1801 et 9**'«, et sur le 
premier feuillet du dernier est écrit Liite des ouvrages du mois de 
juin 1802. Lesdits registres ou livrets in octavo. 

6o Nous avons trouvés trois autres livrets, l'un intitulé Note de 
ma recette du premier 9^' 1801, Tautre des mots Dépense à com^ 
mencer du 1^ mai 1802 mémoire et le troisième des mots Note de la 
dépense et des avances faites aux livranciers et au» ouvriers du premier 
novembre étant in octavo. 

7® Un registre couvert en carton et toille et étiquette Copie des 
lettres commencé le V 7**** 1786 où il se trouve d'abord vingt deux 
feuilles en blanc puis vingt sept contenantes des lettres en copie 
relatives à la manufacture et le reste étant en blanc, item onze 
feuilles volantes insérées audit registre, écrites en partie, contenantes 
des copies de lettres, mémoires, des comptes, calculs, etc. Sur les 
première et dernière feuilles écrites dudit registre, j'ai apposé ma 
signature, ledit registre étant in folio. 

8» Nous avons trouvés huit francs trente-cinq centimes en diffé- 
rentes monnoye en cuivre, item seize autres francs cinquante 
centimes en cuivre de mauvaise monnoye non coursable, item 
soixante pièces en argent dittes vieux escalins, trente une autres 
pièces d'argent de différentes monnoye peu connues et non cour- 
sables, huit pièces de Luxembourg de dix sols de France chaque, 
puis trois écus de six francs non valables. 

Et finalement n'ayant rien trouvé d'intéressant audit comptoir, le 
restant consistant en différentes lettres, papiers volants écrits, 
mémoires, un coffre vuide et une commode ne contenant dans ses 
tiroirs que différents mémoires peu conséquents remis dans ledit 
coffre, mondit requérant ayant fait la demande à la citoyenne 
Boucquéau demeurant à laditte fabrique ce qu'étoient devenus les 
autres registres concernants la Manufacture qui ne se trou voient plus 
audit comptoir, a quoi laditte a répondu qu'elle les rapporteroit 
aussitôt qu'il auroit remis le Livre de résolution. 

D'après tout quoi nous avons arretté le présent inventaire du 
consentement dudit requérant audit Belle-grade les jour, mois et an 
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susdits en présence de François Muzard juge de paix dudit Ândenne 
et de Charles Degotte son secrétaire , ayant remis les clefs dadit 
comptoir entre les mains du citoyen Jean François Kreymans demeu- 
rant audit Andenne et ont tous signés après lecture faite, à l'excep- 
tion dudit Kreymans qui a refusé de signer, audit Belle-grade le 
treize frimaire an onze. Dont acte. 

Van de Wabdt, F. Muzard juge De Gottb témoin 

J. J. Mattlet notaire public. 



N"^ O. — Protocole du Notaire Dethy. — ArchiTOS de FJâtat, ffamnr. 

Bail du moulin à cailloux d'Andenelle 
par Gilles eiJ*J^ ffanesse à /* Wouters^ 4 messidor an XII . 

24 juin 1804. 



L*an douze de la république française, du mois de Messidor le 
quatrième jour, par devant moi Denis Joseph Dethy notaire public 
admis pour le département de Sambre et Meuse, à la résidence de la 
commune d'Andenne et en présence des témoins ci après dénommés et 
dûment qualifiés, furent présens Messieurs Gilles et Jean Joseph 
Hanesse suffisamment âgés et meuniers de profession, domiciliés au 
moulin de Gobert-Moulin annexe d'Andenne, à nous notaire et 
témoins bien connu, lesquels ont remis à bail par les présentes à 
Monsieur Joseph Wouters fabricant, aussi domicilié audit Andenne 
et également à nous bien connu, leur nioulin dit le moulin à cailloux 
situé à Andenelle, commune dudit Andenne, avec le jardin et Tétangy 
annexés. Et c'est pour par ledit Wouters aussi ici présent et acceptant 
en jouir ors prime au vingt trois thermidor prochain, pour un terme 
de neuf ans consécutifs qui prendra cours dez ce jour pour finir à 
pareil jour lesdits neuf ans révolus et expirés, sans que reconduction 
tacite puisse avoir lieu et parmis payant anticipativement chaque 
année du présent bail, au même jour vingt-trois thermidor pour prix 
principal d ycelui la somme de cinq cent sept francs nonante trois 
centimes et soixante-cinq centièmes, libre et exempt de toute retenues 
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et déductions, c'esA à dire que les premiers payements anticipatifs 
dudit prix principal se fera audit jour vingt-trois thermidor prochain 
et pour le surplus aux charges, obligations et conditions suivantes 
pour stipulation que le prix locatif sera païable au domicile desdits 
bailleurs. 

ARTICLE PREMIER. 

Ledit Wouters ce acceptant s'oblige par les présentes d'entretenir 
les murs, toits, ustensiles et tout ce qui dépend dudit moulin à ses 
frais et dépens sans aucune répétition contre les bailleurs. 

ARTICLE DEUX. 

Tout ee qu'il fera attenir au fond dudit moulin, soit en murs en 
planchers ou en autres objets quelconques sans le consentement exprès 
et par écrit des bailleurs soit pour sa commodité ou tout autrement 
restera annexé audit moulin à sa sortie d'icelui comme en faisant 
partie intégrante, sans qu'il puisse y causer aucune détérioration ni 
prétendre aucun désintéressement à la charge des bailleurs qui en 
seront dans ce cas propriétaires de plein droit. 

ARTICLE TROIS. 

Outre le prix principal du présent bail, il devra payer chaque 
année d'ycelui en mains desdîts bailleurs et en leur domicile, par 
forme de contributions affectantes ledit moulin, la somme de vingt- 
quatre francs. 

ARTICLE QUATRE. 

S'il survient la moindre contestation, soit à l'égard du bail de ce 
moulin authentiqué par le notaire Milquet fait le onze acilkt mil sept 
cent quatre-vingt-trois par Anne Bertrand, Françoise Tilieux, 
Ignace Tillieux et Catherine ïillieux épouse et Pierre Grégoire, en 
faveur dudit Wouters, lors copropriétaire de la fabrique de fayance 
établie à Belgrade lez Andenne, duquel bail il déclare avoir parfaite 
connoissance soit à légard du congé d'ycelui donné aujourd'hui par 
moi ledit notaire à la requête desdits Hanesse à Van de Wardt et à 
madame Marie Félix Bosquet épouse à Jean Baptiste Boucquéau, 
tous deux copropriétaires actuels de cette fabrique, domiciliés audit 
Andenne et à donner audit Boucquéau, avocat domicilié à Bruxelles 
aussi copropriétaire actuel de la même fabrique, il devra s'en démêler 
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avec ces trois derniers et en tant que de b«6oin avec tous autres, qui 
ayant des droits à ditte fabrique qui voudroient prétendre a la jouis- 
^nce du moulin dont s*agit et cela à l'entière décharge et indemnité 
desdits bailleurs et si à tems et heure qu'ils n'en soyent jamais 
recherchés ni molestés en aucune manière, les décharger à son propre 
et privé nom de toutes actions quelconques qu'on pourroit lear 
intanter au sujet dudit bail du onze août mil sept cent quatre-vingt- 
trois et du congé y accessoir, le tout à ses fraix, risques et périls sans 
aucun recours ni indemnités contre les bailleurs soit pour cause et 
troubles, d'empêchements qui pourroient survenir ou lui être causés 
à l'égard de la non jouissance des moulin, jardin et étang lui loués par 
les présentes ou par toutes autres causes ou prétextes que ce puisse ou 
pourra être prévus ou imprévus , laquelle charge acceptée par ledit 
Wouters, fait partie essentielle des présentes pour cause que sans 
ycelle les bailleurs n'auroient pas voulu contracter. 

ARTICLE CINQ. 

Le présent rendage se fait précairement sans conséquence ni obli- 
gation de garantie quelconque de jouissance dudit moulin envers ledit 
Wouters. 

ARTICLE SIX. 

S'il arrive que lesdits bailleurs et les représentants de ceux qui 
avoient loué ledit moulin par ledit bail du onze août mil sept cent 
quatre-vingt trois soyent attraits judiciellement afin de garantie de 
jouissance relativement à ce bail et que ledit Wouters ne les décharge 
pas lors sur le champ, de toutes actions quelconques ainsi qu'il est 
ci-dessus stipulé article quatre, il sera libre auxdits bailleurs de 
résoudre le présent bail par une simple signification notarielle qui lui 
annoncera que ce présent bail trouve sa fin et cela sans qu'il soit 
besoin d'observer aucune formalité de loi ni de justice à cet égard, à 
quoi ledit Wouters se soumet par les présentes sous promesse et obli- 
gation de tenir comme il tient dez maintenant pour lors par icelles, 
ledit bail comme nul non avenu et ayant trouvé sa fin par cette 
signification résolutive qui vaudra force de loi à tous égards; s'obli- 
géant de plus de supporter et païer tous fraix, dommages et intérêts 
qu'on pourroit réclamer à la charge desdits bailleurs en vertu dudit 
bail du onze août mil sept cent quatre- vingt-trois. 
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ARTICLE SEPT. 



Lesdits bailleurs font la même réserva de résolution du présent bail 
pour tous deffauts de payements du prix principal d*ycelui et d'accom- 
plissement de toutes conditions quelconques insérées au présent, soit 
en tout ou en partie et tant en principal qu'en accessoires, lesquels 
de£Pauts de payement et d'accomplissement de conditions, ne seront 
purgeables» pour quelles causes que ce puisse ou pourra être, 
pourquoi les présentes ne sont pas comminatoires mais de rigueur 
à tous égards, à quoi ledit Wouters se soumet aussi par les présentes. 

ARTICLE HUIT. 

Il est stipulé que dans le présent louage ne sont comprises autres 
choses que ce qui a été loué par ledit bail du onze août mil sept cent 
quatre-vingt-trois et ce que les locataires qui y ont figuré ont placé 
audit moulin conformément à ce bail, le tout quoi ledit Wouters 
déclare également bien connaître. 

ARTICLE NEDF. 

La mise en possession dans les moulin, étang et jardin loués par 
les présentes se fera par ledit Wouters, à ses frais, risques et périls, 
sans regrès ni recours contre les bailleurs. 

ARTICLE DIX. 

Ledit Wouters est chargé par les présentes de consuivre, soutenir 
et selon qu'il est repris article neuf ci dessus tous les effets quel- 
conques du congé précité pour le faire déclarer verittable et opérant 
pardevant qui il appartiendra s'il veut opérer et établir la préditte 
mise en possession. 

ARTICLE ONZE. 

Ledit Wouters se rend enfin par les présentes responsable de toutes 
dégradations et détériorations qui pourroient se faire audit moulin 
et de toutes incendies qui pourroient y survenir, soit par sa faute ou 
par celle de ceux qui habiteront ce moulin comme étant attaché à 
son service ou tout autrement. 

Le premis ayant été accepté par ledit Wouters dans tout son 
contenu sous obligation de le maintenir et accomplir ponctuellement, 
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il a obligé pour sûreté de cette obligation la généralité de tous ses 
biens meubles et immeubles pour y avoir pour tous deffauts de paye- 
ment ou d*iaexéoution des conditions prémises ^ recours par toutes 
voyes de droit. 

Les fraix des présentes^ de leur enregistrement et transcription, 
de même que d'un double d'ycelles a délivrer auxdits bailleurs se 
paieront prestement par ledit Wouters sans répétition envers eux. 

Et pour le présent opérer enregistrer hypothéquer et en eonsuivre 
toutes autres œuvres de loi sont commit) et constitués tous porteurs 
des présentes ou d'une expédition authentique d ycelles auxquelles 
promettant etc. obligeant etc. 

Ainsi fait et baillé audit Andenne, les jour, mois et an susdits en 
présence de Pierre Joseph Simon garde champêtre et de Jacques 
Débande serrurier, tous deux y résidents, témoins à ce requis et 
appelles et suffisamment âgés, lesquels après lecture faite du présent y 
ont signe avec les parties et moi ledit notaire. 

J. Wouters, G. Hanesse, 

J. J. Hanesse, J. Débande, P. J. Simon, 

Detht, notaire public. 



N* 7". — Protocole dnnotaire De Qotte. — ArchiTOS dePÈtat, à Namnr. 



Inventaire estimatif contenant Etat des lieux entre 
M* Louis Anne Hubert Van de Wardt d'Onsel et Mathieu Servais, 

tous deux demeurant à Andenne, 

8 mars 1816. 



Aujourd'hui, huit de mars mil huit cent et seize^ à la requête de 
Messieurs Louis Anne Hubert baron Van de Wardt d'Onsel» sans 
profession, domicilié et demeurant à Ândcnne partie fesant pour 
monsieur Jean Jacques Ernest baron Van de Wardt d'Onsel, 
receveur principal des douanes royales à Turnhout, duquel il se 
porte et se fait fort, avec promesse et obligation de fournir sa 
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ratification à la première réquisition qui pourra lui en être faite, et 
Mathieu Servais, fabricant domicilié et demeurant en la commune 
susdite, moi, Auguste Ignace François de Gotte, notaire royal à 
Andenne, chef-lieu du canton de ce nom, arrondissement et province 
dé Namur, assisté dçs deux témoins désignés et qualifiés à la 
clôture, me suis transporté en la fabrique de faïence louée au dernier 
nommé par. le premier, en certain acte de bail avenu devant le notaire 
soussigné et témoins le trente octobre dix huit cent quinze, enregistré 
k Andenn^ le qeuf qovembre même année, située à Belgrade, 
commune dudlt Audenne, à l'effet de, conformément à la promesse 
des parties, consignée audit acte de bail, y procéder à l'inventaire 
des ustensiles seryant au roulement et à la manutention de ladite 
fabrique et à l'indication précise de l'état actuel des lieux loués au dit 
Servais par l'acte déjà rappelé, le tout ainsi et de la manière qu'elles 
sont convenues de gré à gré, d'opérer entre elles, dans la vue d'éviter 
les frais inséparables des expertises et estimations déterminées rela- 
tivement à .des opérations de cette nature, par les lois existantes à 
cet égard. 

Les dite? parties reconnaissent jqu'il çxiste dans la Batterie un 
grand bac, .une cuve à passer la terre et une table à nettoyer les 
cailloux, évalués à vingt-quatre fr. • . . . 24 « 

Dans la place aux matériaux, une presse pour faire des 
colombins avec trois cercles de fer qui doivent y demeurer 
annexes évaluée à une pièce de cinq frs 80 c» . . . . 5 80 

. Un poêle en fer coulé en bon état évalué . . . 40 • 

Que les réparations à faire à la dite Batterie ne consis- 
tent qu'en, une couplé de journées d'ouvriers, à un fr. 
cinquante c^ la journée . . . ... . 3 « 

Que lesjreize croisses du grand attelier doivent être 
réparées et que leur valeur actuelle ne peut être portée au 
delà de trois francs soixante centimes pièpe, pour le tout . 46 80 
. Que ton? les r^iyons du grand attelier sont en bon état 
et doivent être reproduits de la sorte. 

Que, daris les, planches et chevrons quj. existjent dans le 
grand attelier il çn a ^té pl^cé par le sieur Servais pour 
treize fr. qpatre-yingt q% y compris la main d'œuvre . 13 80 

k : . . A reporter. . • fr. 133 40 
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Report. . . fr. laS 40 

Que le tour à ébaucher et le tour à achever qui se 
trouvent au dit attelier vaillent eusemble trente fr . • 30 • 

Que les cinq tours de mouleurs qui s*y trouvent vaillent 
trois fr, la pièce, ensemble . . . • • . 15 • 

Que les deux poêles en fer coulé y existants sont en bon 
état et valent ensemble . • • • « • 80 • 

Que dans la chambre près le magasin à mouler il eiiste 
un petit rayon, lequel est évalué à neuf fr • < » 9 • 

Qu6 la séparation de cette chambre d'avec le magasin à 
moules est en petits rayons en bon état, que conséquem- 
ment elle devra être ainsi reproduite . . . . ' ' 

Que dans le magasin à moules il existe deux croisées en 
bon état, trois tablettes de deux planches chacune et une 
table double au milieu du dit magasin, aussi en bon 
état, de sorte que tous ces objets doivent être reproduits 
tels •••••*•.•• •■ 

Que dans la place audessus de la batterie il existe des 
rayons évaluées à 18 • 

Qu'il s'y trouve deux croisées estimées à trois fr. 
soixante c» la pièce, ensemble . . . . . 7 20 

Que tous les ustensiles qui se trouvent dans le nouvel 
atelier vis à vis le grand magasin appartiennent au dit 
sieur Servais. 

Que le pavé de la sécherie vaut. . . . , 12 • 

Que les vingt-deux montants de la dite sécherie de 
trois mètres environ (onze pieds) chacun de hauteur, 
doivent s'y retrouver. 

Que la boiserie des deux tourailles vaut . • . 18 « 
• Que dans la chambre d'encassettement, les rayons y 
existants vaillent ...•••• 80 • 

Que la table servant à Tencassettement vaut. . . 15 • 

Que les quatre croisées y existants vaillent, à raison 
le 3 f. 60 chacune 14 40 

Que l'armoire à couleurs vaut . . . . . 6 • 

Que le poêle en fer coulé y existant vaut . . . 40 • 

A reporter. • . fr. 488 a 
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Report. . . fr. 428 

Qu'il se trouve dans la chambre à côté de celle à Tencas- 
settement, un petit rayon évalué . 

Une croisée évaluée à ..... . 

Qu'il se trouve dans la chambre des peintres un rayon 
estimé à . . . . . . . . . 

Six tables évaluées ensemble à . 

Quatre croisées évaluées à raison de trois fr. soixante c" 
chacune, à • . . . • . . . 

Un poêle évalué à , 

Que le pont pour aller dans le petit four vaut cinq fr. 

Que la cheminée du four. à réverbère est hors de ser- 
vice et exige des réparations évaluées à . 

Qu'il existe au-dessus des fours une machine dite poulie 
à monter la terre, avec son fer, six fr. . 

Que pour un châssis, une porte dessous et un vitrage 
à y faire, il coûtera 

Que pour réparer l'entre deux de séparation d'avec le 
sieur Fourmy à deux mètres et demi environ (dix pieds de 
hauteur) il coûtera ....... 

Que les cinq croisées qui y existent vaillent 

Que dans le grand magasin à gauche en entrant, il se 
trouve des rayons à six planches de hauteur et deux de 
largeur en bon état ....... 

Que, de l'autre côté de la porte, les rayons sont de la 
même hauteur mais d'une planche de largeur seulement, 
aussi en bon état ....... 

Oaze coffres pour placer des tasses près la table double 
joignant les croisées d'un bout à l'autre, en bon état 

Deux tables au milieu du magasin en bon état . 

Quatorze croisées en bon état, évaluées. à 3 f. 60 chacune 50 40 

Que le cabinet dit comptoir est meublé d'un papier fonds 
jaune détérioré par la pluie, qu'il s'y trouve une table et 
une croisée en bon état, la croisée évaluée à . • . 3 60 

Que les trois croisées du vieux magasin valent, à raison 
de 3 f. 60 . . . . . . , . 10 80 

A reporter. . . fr. 629 20 
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. . Report. . . fr. 6Si9 

Que la table double qui se trouve au milieu est en bon 
eiHv . • «,•,•,• • • • • •• 

Qu'il est traversé p^r un canal en bois déchargeant les 
eaux. 

Les partjes évaluent, 
la maçonnerie des deux tour/iilles à quarante-huit francs. 48 • 
les réparations à faire dans le grand atelier et la place y 

joignant à . . . • 12 « 

celle de la place au dessus delà batterie à . . • 18 • 

celle de Tallée obscure le long du vieux magasin et du 

nouvel atelier près le grand magasin . . • . 24 * 

celles au maçonnage des trois places de la Batterie . . 20 « 

celles à faire dans la chambre d'encassettement, aux trois 

fours, dont deux grillages à placer, le rétablissement du 

mur mitoyen, du four saint Joseph et tout le restant d'en 

bas sont estimés à cent vingt f. . . . • • • • 120 • 

Les menues réparations au grand magasin â • • 1 50 

celles du vieux magasin à faïence à . . . • 9 « 

Les frais à faire pour la. construction de cinq fenêtres 
dormantes sur le grand grenier de la fabrique sont évaluées 
à neuf fr. pour les cinq et à un fr. pour replacer une 
planche 10 • 

Qu'à la. maison dite des Mortiaux. 

La croisée donnant sur la eour valent ensemble • • 3 60 

La croisée avec volets donnant sur la Meuse à . . 6 « 

La croisée au dessus de la porte d*entrée sur le devant à 3 • 

Qu'une petite croisée latérale à faire faire neuve en y 
ajoutant six careaux, coûtera . . . • . 9 « 

Que les. réparations de l'escalier de la grande allée 
coûteront ........ 3 • 

Qu'une croisée de la place d'en haut donnant sur la 
cour est en bon état . . • . • • . « '. 

Que les autre» appactements sont en bon état, si ce n'est 
qu'il faut remettre un châssis à l'un des appartements d'en 
haut, qui coûtera . > . . . • . • . • 2 4^ 

. . A reporter. , . fr. 918 70 
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Report. . . fr. 918 70 
Qu'il y a à faire deux fenêtres à verres dormants sur la 
cour, évaluées les deux ••.... 6 « 

Qu'une troisième fenêtre à verres dormants à faire au 
grenier coûtera. •.•..«. 1 80 

Que dans la maison du portier il se trouve une grande 
voûte à réparer qui coûtera ...... 6 * 

Que dans le quartier de maître, au lieu dit place à 
manger il se trouve un poêle en fer coulé évalué . . 60 • 

Que toutes les fenêtres à grand jour du bâtiment des 
maîtres sont en bon état, ne s'y trouvant qu'un carreau 

Que deux croisées du grenier se trouvant sans carreaux 
sont bouchées avec des planches .....•» 

Que le papier fonds jaune de la place au premier est en 
bon état. 

Que le papier fonds brun de la place à manger est en 
très mauvais état .......»• 

Que la tablette d*appuy de l'une des fenêtres de la place 
à manger est en mauvais état et coûtera. . . . 2 50 

Qu'une croisée de la place au dessus de celle à manger 
est à réparer et coûtera avec la tablette et l'appuy • . 12 • 

Ceci fait, les parties sont convenues de constater l'état 
des lieux au moulin situé à l'autre rive de la Meuse, 
mentionné au dit bail comme suit : 

La grande roue seule estimée cinquante francs . . 50 « 

L'arbre tournant de la dite roue, avec six cercles en fer 
qui doivent s'y retrouver à la lin du bail, évalués à . . 75 • 

Le rouage de l'arbre et les deux lanternes, les ferailles 
devant également s'y retrouver, évaluées à . . . 25 • 

Six pilons avec l'arbrisseau et la lenterne estimés 
ensemble à • • • • . . • . 43 60 

L'arbre dressant et les deux rouages ensemble esti- 
més à .•••.••. . 100 • 

La grande cuvelle estimée à • • • • . 40 • 

Les bacs et les ventaux estimés ensemble à. . . 5 « 

» ■ 

A reporter. . • fr. 1,345 60 
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Report. . . fr. 1,345 60 
Dix petites cuvelles d'en haut, dont trois appartiennent 
au dit Servais, Qe qui. fait qu'il n'en roste que sept avec 
neuf lanternes à estimer ici. évaluées (tous les cercles devant 
s'y retrouver ensemble) ensemble à , . , . . . . . 65 « 

Au grenier, un pied de pente a?ec la corde, estimés 
ensemble à • . • • . • • • 
Un cric estimé à . . • • • • 
Une crampe et un marteau de fer, estimés ensemble à 

Total. 

Les dites parties promettent de se conformer littéralement au 
prémis dans le cas où l'expiration du bail de question il s'agirait de 
procéder à l'estimation des ustensibs y désignés, ou des réparations 
qui seraient à faire aux objets déclarés en bon état, et pour le surplus 
de s'en rapporter, pour constater la moins value des ustensiles susdits, 
au témoignage des sieurs Maximillien Josepb Henrion et Grégoire 
Godefroi, tous deux charpentiers tlomiciliés en la commune d'An* 
denne et, pour ce qui a trait à la maçonnerie, à celui du sieur 
Lambert Laloux, maçon, demeurant à Muache, commune de Hal* 
tinnes. Il est convenu que si l'un ou plusieurs de ces individus venait 
à décéder,' l'on Ven rapporterait en ce cas au témoignage d*une 
personne de la même profession que celle décédée, pourvu qu'elle soit 
aussi en la commune d'Andenne ou domiciliée à un demi myriamètre 
seulement, dont auront le choix les survivants d'entre ceux qui 
viennent d'être indiqués. 

Les frais de cet acte et accessoires se supporteront par égale moitié. 
Dont acte fait et passé en la demeure du dit sieur Mathieu Servais, 
fabricant en la commune d*Ândenne les jour, mois et an ci dessus, 
y presens comme témoins à ce requis et appelés les sieurs Charles 
fionhivers, peintre en faïence, et Jean Joseph Dosogne, même pro- 
fession, tous deux domiciliés et demeurans au dit Andenne qui ainsi 
que les parties ont signé avec moi notaire, après lecture faite. 

Mathieu SEBV41S, L A. (I. Va^i de Wakdt 99, C. Bonhivers, 

J. J. DOSOONE, A. L J. DE GOTTS nr«. 



N* 



LISTE 

pour te prix des marchandises en terre de pipe et fayance 
fait par le sieur Jean-François MERTENS, ce premier 
janv. 1790 quatre et appartient au dit MERTENS ce 
livre (i). 



(i) Observations. — Selon l'usage de l'époque, les prix sont 
établis en florins, sous et deniers. Le florin valait 20 sols, le sol 
4 liards ou 12 deniers (patars). 

Nous avons cru pouvoir supprimer les prix de catégorie, c'est-à- 
dire la série des prix établis d'après les dimensions des pièces, nous 
contentant de donner, pour chaque cas, les deux termes extrêmes de 
réchelle. Une double raison nous a guidé : d'abord, le tarif Mertens 
n*en perd point d'intérêt; ensuite, il nous est impossible de donner 
une explication du terme pièce qui revient fréquemment et qui est 
une notation de grandeur ou de diamètre, soit du terme nantois, 
• qui désigne un modèle. E.-J. D. 
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Prix marchand en fayance. 



Assiettes 



Bassin et eigoierre 
Bidet peinte 
Dito en blanc 
Boite à beurre sur plat 
Bénitier^ 2 pi, fayance 



Compte des canettes . 



ÉcucUe 
Ecritoire 



Lave pied grande 
Dito médiocre . 



M 



Moutardier, 



Pots à l'eau. Pièce 
Dito, 2 p. 1, Battart (i) 



Ammi |rti. 



1 » » 



j» 13 

1 4 

1 1 

» 5 

» 2 



à » 
à » 



4 
2 
6 
4 



D 



à )) 



6 
3 



6 

» 



ItiTMi }m. 



1 1 » 



» 



» 



2 16 i> 
2 2 



» 16 

1 8 

1 4 

» 6 

» 2 



» 



» 
à » 

à » 



» 



» 



» 
» 



2 6 



» 
à » 



4 
2 
6 
4 



.7 
3 



» 
6 

M 

6 



» 



6 
6 
6 
6 



3 3 )> 
2 9» 



2 6 



D 



I 

(i) Nous avons trouvé, vers 4800, les noms des faïenciers andennais Battair 
Georges et François. A la vente de feu Eug. Lapierre, on vendit un pot à eau 
haut d'environ 70 à 80 centimètres, portant inscrit sur l'anse le nom de Battair» 
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Dito nantois 

Pots chambre, 3 p. 1 

Dito, 2 p. 1 

Pots à fleurs 

Dito nantois 

Pots au lait, 3 pi. 

Dito, 2 pi . 

Dito iiantois 

Plats à barbe. Pièce 

Dito, 3 p 2 

Plats de 2 pièces 

Pots de chaissée . 

Dito médiocre . 

Pots d*apoticaire. Le cent 



Saladiers. Pièce 
Dito nantois 
Salière 
Sucrier, 2 pi 
Dito nantois 



Terrine 
Théière, 3 pi 
Dito, 2 p. 1. 
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HMieaa prii. 



» 
» 

à » 
» 



2 6 
5 6 



4 6 



14 
3 



» 4 

» 12 

a » 8 

1 10 






» 1 6 



3 » 
2 » 



i> 


18 


» 


1 


1 


» 


a » 


6 


)) 


à » 


7 


D 


» 


4 


» 


» 


4 


6 


» 


3 


» 


B 


3 


6 



a j» 



7 
3 







2 6 



» 4 6 

» 3 (î 

» 2 6 

») (î 6 



G 

» 
(i 



à 2 15 » 



6 



» 2 6 
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Prix marchand en brnne. 











iiciei frii. 


Rh 


vriQ Kii> 


Terrines de 3 pièces . 
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l 
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Ëcnelles, 3 p 2 . 
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4 (> 


Dito, 2 p 1 . 
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3 G 


Ditonantois 
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2 6 


Casserols (sic) . 
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14 Ji 
3 6 


Coqûottes, 3p . 
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4 6 


Dito, 2 p 1 . 
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2 6 


Caffetières, pièce 
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Dito, 2 p l . 








» 


4 


9 


» 


4 G 


Théières, 3 p 2 . 
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4 G 


Dito, 2 p 1 
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3 G 


Dito nantois . . , . 
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2 G 


Cocqûemars grand 
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10 G 


Dito médiocre . . . . 
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Patets (formes à pâtés? E.- J. D. 
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Façon des marchandises moulées en terre de pipe. 



•■♦ 



Assiettes, 2 pi. Le cent 

Dito grand nantois . 

Dito petite nantois . 

Dito à beurre 

Assiettes, 2 pi, terre fine. Le cent 

Dito à bearre, terre Une. Le cent 

Dito nantois, terre fine. Le cent. 



...... 


19 




» 


17 




f> 


15 




x> 


li 




» 


14 




)> 


10 


» 


» 


12 


» 



Bénitiers, 3 p 2. La pièce . 

Dito, 2 pi. La pièce . 

Boite à bearre, sur plat. Pièce 

Dito, 3 p 2, sur plat . 

Boîte à thé. 

Bouctier ou vase à base de toute grandeur 



» 


1 


» 


» 


» 


6 


» 


1 


(> 


» 
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» 
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» 



Caffetière. Pièce et demie pièce. 
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•> 


Dito. Pièce 
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Dito, 3p2 
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Dito,2pl 








h 
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Caisse à oignon. Pièce et demie. 








» ^ 
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Dito. Pièce 
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Caisse à Ëcusson. Pièce et demie 
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2 


(> 


Dito. Pièce 








■ . » 
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Dito, 3p2 








» 


1 
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Chandelier table. Le grand . . . 


k- i 


1 - « 
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Dito. Moyen 
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Dito. Plus petits . . . , 








• » 
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Chocolatière. Pièce . . . . 








» 


1 


ti 
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Dito, 3 p 2. 

Dito, 2 p 1 

Cocqnetier. Le cent . 

Compotier, 3 p 2. Le cent 

Dito, 2 p 1. Le cent . 

Dito, grand nantois. Le cent 

Dito, petit nantois. Le cent. 

Cuillière à soupe 

Dito, à saûsse . 

Dito, percée à sacre • 

Cnilliere à moutarde et à thé. Le cent 

Canette, 2 p 1. En terre de pipe tournazée 

Dito nantois. Le cent. 

Dito de 4. Le cent «... 
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1» 
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12 
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3 
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10 


i 
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» 



£critoire ajouré avec Chinois 

Dito plus simples 

Dito unis. Pièce 

Dito, 3 p 2. 

Ecuelle, 3 p 2 • . - . 

Dito, 2 p 1 . . • 

Eiguierre et Bassin de 2 pièces 

Dito. Pièce et demie . 

Dito. Pièce . , , 

Eiguierre couverte et Bassin 

Eteignoir des chandelles. Le cent 
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14 
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Fontaine et coquille. La pièce . . . . . 3 
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» 



Girondel. En figure de danse (?). Ponces de haut 
Dito plus petits , 
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» » 
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H- 

Porte huilier avec caraffe sur plat 
Porte caraffe sur plat. 
Dito ajouré simple .... 
Dito a Jonrée selon la dernière inodelle 
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7 • 

3 6 

6 » 

7 » 



Lampe de nuit pour le malade ,. 



» 7 » 



M 



Moutardier. La pièce. 



Façon d*nne pipe 

Plats de 4 pièces Le cent-. 

Dito de 3 pièces. Le cent . 

Dito de deux pièces. Le cent 

Dito. Pièce et demie. Le cent 

Dito. Pièce. Le cent. 

Dito, 3 p 2. Le cent . 

Pots an lait, 3 p 2. La pièce 

Dito, 2 p 1. La pièce . i 

Dito nantois. La pièce 

Poivrier ajouré. La pièce •. 

Pots à fleurs avec plateaux tournez 

Panier à fruit avec plateaux d<f coupez 

Porte-montre, Venus et Paris . 

Pots pourris, trois grandeurs . 

Plateau à déjeuné. La pièce 
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Prix courant des matériaux. 



Sable de Bemberrilles. Le cent è- .... 3 6 6 

Plâtre. Le cent livres livré à la fibriq .... 1 15 » 

Sonde d*Âlicante. Le cent 6 6 » 

Craye de Champagne. Le cent • . . •••354 

Plomb. Le cent livres 14 » » 

La terre de pipe, Le mille livres, à Degive ... 2 2 » 

D*alan. La livre, quatre sons et demie de Liège. . . » » • 

Miue de plomb. Le cent livres 6 2 6 

Toile de crin' pour les tamis. La pièce . • • . » 14 » 
Le transport dn sable, dn sable de Gand, par Robert, 

jusqu'à Nainur coûte pour le transport. Le cent pesant . 
Pour le transport de cailjonx conduit par le sieur Crèvecœur 

de cote de Maestricht. Le mille if 

Le dit callioux coûte un florin de Liège, y compris la voiture pour le 
conduire sur la Meuse. La charée, un florin de Liège^ 



1 



2 16 » 



no — 



N« o. - Renseignements sur la fabrique Wouters. 



A) PERSONNEL. 



Fabrique HVouters-Yan de Wardt et de KeeseL 

25 juin 1786. ~ 24 octobre 1787. 



Bureau : Directeur, Harell • 

Commis, Olislagers 
Magasinier, Keelhoff 
Siationnaire, Servais (garde-concierge} 
Gardes 

Alelien : Modeleurs et figuristes 

Mouleurs 
Tourneurs • 
Bépareurs 
Peintres 

Passeurs de terres 
Manœuvres . 
Ouvriers 
Enfourneurs . 

• 

Moulin à caiUoux : Directeur 

Assistant « 

Étrafigefi à Vunne : Charretiers • 

Bûcherons • 
Marchands de bois 
Menuisiers • 
Maçons . 

Fournisseurs divers . 



Eut 

da penonneL 

1 
1 
1 
1 

3 



3 
34 

10 

4 

7 

% 

48 

16 

10 



1 
1 



29 
2 
6 

8 



133 



54 

82 



278 



soit 278 personnes qui ont émargé à la caisse de la fabrique durant 

une année et qui remirent 

323 quittances au notaire Milquet, séquestre, 
358 aux barons Van de Wardt et de Kessel. 
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B) SALAIRES ET SITUATION FINANCIÈRE. 



Pour la même période, il fut payé : 



Au bureau 


1,871— 6-11 


Aux modeieuis . 


648 — 81 -10 




> mouleurs . 


3,307— 6—1 




r tourneurs • 


1,969 — 14—10 




' répareurs . 


546 — 14 - 8 




» peintres 


1,786— 7— 6 




f enf ou meurs 


698 — 11 — 10 




f manœuvres 


1,767 — 10— 5 




» ouvriers 


648 — 3 — 5 




1 menuisiers . 


266— 7— 7 




r maçons 


115 — 16—0 




f charretiers. 


574 — 10— 4 




> bûcherons . 


461 - 2— 4 




> marchands de bois' 


736— 4— 9 


A divers . . . . 


3,555 — 17— 9 




18,853 -11 — 11 




16 février 1786. — i 


24 octobre 1787. 



CAISSE. 



A. Recette de la fabrique, fl. 8,380—11 — 3 
Avances faites par Vande 

Wardt . . . . 2,786 — 12 — 8 
Avances faites par de 

Kessel . . • . 600—0 — 



11,666 -8 — 6 



B, Dépenses : 
Fabrique . . fl. 18,863 — 11 — Il 
Moulin à cailloux .. 2,768—2—9 



21.621 — 14 — 8 



Déficit . . fl. 10,066 — 11 — 2 
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c) Hôte de ^ida8«iae de BonhiTers, Michélt^ mouleiir. 



Montant du salaire, 10 novembre 1786-23 mars 1787. — 36 fl. 12 sons. 

900 assiettea, 2 pi. Le cent, fl. 1 - H — 1/2 14 — 8 - 1/2 

2,809 grand nantois . .* i— i * sa — 6 — 1/2 

800 2 pi . . . . 1 11 — 1/2 4 — 14 — 1/2 

ce 

Genicot, 825 assiettes, le cent .1 — 10 9 — 18 — 

(Archives de r£tat, à Namar. Liasse fabriques de faïence d'An- 
denne.) 

j>) Note du réparenr Gainon, Joeepli, du 9 août 1786 wbl 11 jiillet 1787. 



Montant des salaires 195 fl.° 9 sols. 



Bêfeis : 



10 rejets de saucières • 


L. 1 L. 


10 . 


21 - 


' de moutardiers, à. 


15 s. 


15 15 


1 * 


r de petit vasse 


« 


15 


1 - 


r Grande Impériale. 




9 


102 • 


tant pommes que poires comprit 








plusieurs petits modelles • 




61 • 


346 « 


' assiettes en torse, à 


5 s. 


86 10 


20 « 


• 

' pots au lait, à . • • 


15 


16 . 


5 1 


t de plateaux de saucières, à . 


4 s. 


1 . 


1 . 


> de sallier ajourée . 




1 10 


28 . 


> de pots à^srème • « ^ 


15 s. 


17 5 


23 1 


t de becque de caffetier • 


5 


6 15 


38 


t tant dé pommes que poires . 


3 


6 14 


18 


• de feuilles • • . • 


2 


1 6 


8 < 


> plateau de déjeuners en orne- 








. ment .» . . • « 


5 


15 


3 r 


> jattes à fraisses et sa garniture 


8- 


24 


3 . 


» de plateaux de la dite jatte . 
A reporter. 


5 


15 


•- -- 




214 13 
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Report. 
13 rejets de cuiller à café . 
de coquetîerres . 
de tasses culplat . 
couvert de pot à lait 



1 . 

d • 
1 ' 





214 13 


3 s. 


1 19 




1 19 


6 


2 8 




1 # 


16 


6 15 




12 r 


4 


1 8 




4 10 




4 « 




6 



Ouvrage» moulés : 9 tètes^ de pipe 

1 fontaine grande • 
7 théières en torse. 

.2 grands pots pourris 

2 plus petits • 
1 tout petit • 

240 18 
(Archives de TEtat, à ^amur. Liasse des Fabriques de faïence 
(l'Andenne.) 

B) Spécimens de notes des onyriers. 

Anth. Camus, mouleur. 



J791 Février Je 16 

26 
Mars 18 

. 21 






30 
François Nioulle, mouleur en terre de pipe. 



1791 Mars le 18 

21 

' . 26 

30 



Assiettes G' N*. 
(Graod Naotois) 

360 
370 
315 
210 
278 
125 



Assiettes Maut. Dito, 2 pi. 

504 

308 

196 84 

252 84 



1260 168 

Lavacerie demeurant à Haisdenne à deux lieu de Maestricht (sans 
doute Ëysden. — Peut-être un fournisseur de silex de la montagne 
Saint- Pierre). 

Carnet du magasinier Mertens, J. Fr'. 
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